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E T U  D E

SU R

LES EA U X  POTABLES
ET

LE PLOM B.

L’eau est la vie des grandes cites 
et son abondance en est leluxe.

L’eau est indispensable a la vie, elle est le plus 
considerable de nos ćlements constitutifs. II ne faut 
point croire que toutes les eaux conviennent pour 
1’alimentation de Thomme. L’eau est potable quand 
elle est limpide, legere, aerće, douce, froide en ćte, 
tiede en hiver, sans odeur, d’une saveur fraiche, 
vive, agrćable; elle ne doit etre ni fade, ni piquante, 
ni salee, ni douceatre, ni acerbe, ni sulfureuse; elle 
doit bouillir sans se troubler ou former de depót. 
Les legumes secs et les viandes' y cuiront sans y 
durcir; le savon s’y dissoudra sans former de gru- 
meaux. Elle n^ccasionnera ni pesanteur, ni trouble 
dans les digestions. Telles sont les conditions que 
tous les medecins, que tous les hygienistes ont
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assignees a l’eau potable. Elle doit renfermer des 
sels mineraux, mais en petite quantite, carbonates, 
iodures, phosphates et sulfates de chaux; elle doit 
contenir le moins possible de matieres organiques, 
car ces matieres favoriseraient la putrefaction.

Les eaux de pluie sont en generał potables, mais il 
faut auparavant les filtrer avec soin et ne les recueillir 
ni sur du zinc, ni sur du plomb, mais sur des ar- 
doises ou sur des tuiles.

Les eaux de rivieres, comme toutes celles qui ont 
reęu le bienfait de 1’aeration et qui ne contiennent 
point un exces de principes calcaires et de matieres 
organiąues, sont preferables a la plupart des eaux de 
sources pour Talimentation et les usages domes- 
tiąues.

Les eaux souterraines, comme celles des puits, des 
sources, ne sont point suffisamment aerees; aussi, 
pour alimenter une ville avec ces eaux, doit-on les 
conduire, de leur emergenee aux reservoirs de dis- 
tribution, dans des aąueducs larges et bien aeres.

En un mot, l ’eau de riviśre est en generał la meil- 
leure de toutes les eaux potables; l ’eau de source 
et l’eau de puits ne doivent etre employees qu’apres 
s ’etre assure qu’elles en possedent les ąualites; l’eau 
de pluie ne peut servir de boisson que lorsqu’on n’a 
pas d’autre eau a sa disposition. On ne doit point 
user de l’eau des marais, mares, etangs et autres 
eaux stagnantes.

Un fait bien remarquable, c’est la composition de 
l ’air atmospherique dissous dans l ’eau ; on l ’y 
trouve rarement avec ses proportions normales d’oxy- 
gene et d’azote. Ge fait interessant depend de la plus

www.dlibra.wum.edu.pl



grandę solubilitć dans l ’eau de l’oxygene que de 
l ’azote. L’eau est tres chargee d’acide carboniąue qui 
provient de l ’air atmospherique et de l ’air combinć 
dans le sol. Le sol peut, en effet, renfermer jusqu’a 
245 fois autant d’acide carbonique que l’air normal. 
(Boussingault et Levy.)

Les eaux varient beaucoup dans leur composition. 
L’air contient de l ’acide azotique (Berthelot, Ghapuis, 
Hautefeuille), de l ’ammoniaque (Deherain, Schloe- 
sing), de 1’ozone en proportions variables suiyant les 
lieux et les epoques (A. Łevy). Au contact de l’eau ces 
corps se dissolvent, ce qui fait que tres souvent l ’eau 
les renferme.

L’azote nitrique est contenu dans l ’eau, car il y 
arrive par les pluies et par la dćcomposition des 
matieres organiques. Les quantitós dissoutes dans 
l ’eau varient suivant les saisons, les m ois; ainsi, 
dans les annćes 1877, 1878, 1879, 1880, 1881, les 
moyennes d’azote nitrique contenu dans l ’eau de 
pluie par litre ont ete :

En janvier, de (jmgr 7
— fóvrier, — 0, 5
— mars, — 0, 5

1 p < — 0, 8
— mai, — 0, 7
— juin, — 0, 6
— juillet, — 0, 7
— aout, — 0, 9
— septem. — 0, 9
— octob., — 0, 7
— novemb .— 0, 9
— dócem., — 1, i
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Les eaux contiennent donc bcaucoup de corps qui 
varient en ąuantite suiyant les lieux et suivant les 
epoąues. Ainsi, d’apres Boussingault, 1 metre cube 
d’eau de Seine prise au pont de la Concorde contient 
Ogr. 12 d’ammoniaque. Chatin y a trouvć de l ’uree, 
des urates, de 1’hydrogene sulfuró, et sur certains 
points, jusqu’a 1 gramme de matieres organiques par 
litre. La Seine contient, au pont de 1’Alma, sur la 
rive gauche, 0 gr. 00025 d’ammoniaque par litre et 
a Asnieres 0 gr. 005 (Boudet).

L’acide nitrique est en plus [grandę proportion: 
Ogr. 007 a Passy, 0 gr. 005 a Neuilly et 0 gr. 008 au 
pont de l’Alma (Boudet). En janvier 1859,1’eau de 
Seine contenait par litre :

Ce raelange gazeux possćdait donc 41,7 pour 100 
d’acide carbonique ; cette proportion a varie en fe- 
yrier (54,6 pour 100), en mars (30 pour 100). 
(Grellois.)

Voici, pour les mois d’octobre et de novembre, 
l’ordre dans lequel les eaux de Paris doivent fitre 
rangees au point de vue de la purete :

Octobre : Yanne, Dhuys, Seine (amont), Marne, 
Ourcq, Seine (aval).

Novembre : Vanne, Marne, Dhuys, Seine (aval), 
Seine (amont), Ourcq.

Get ordre correspond a des quantitćs de plus en 
plus grandes de matieres organiques.

A Paris, l ’on sait bien ce que l’on paye,mais on ne

Acide carboniąue, 
Azote,
Oxygóne,

22cc 6 
21 4
10 4 (Peligot).
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sait pas ce que 1’on boit. Les eaux 'de diverses prove- 
nances sont toutes plus ou moins melangees entre 
elles dans les canalisations.

A la campagne, on obtient l ’eau potable soit en la 
retirant d’un puits a 1’aide d’un seau ou d’une 
pompę, soit en la prenant directement aux riyieres 
ouaux sources. Dans les villes, l’eau estamenee dans 
des rćservoirs a l ’aide d’aqueducs ou de machines 
ćlevatoires, repartie ensuite dans differents quartiers 
par des conduits en fer, et enfin distribuee dans les 
maisons a l’aide de branchements et de colonnes 
montantes. Ges derniers, ainsi que les tuyaux d’as- 
piration des pompes, sont ou en plomb, ou en fer, ou 
en cuivre, ou en plomb double d’etain, ou en plomb 
sulfurć. Le but de l’etude que nous publions est de 
montrer dans quelles conditions se produit la venó- 
nositć des eaux distribuees par des tuyaux de plomb, 
et si ces conditions ont des chances de se rćaliser 
dans les conduits ordinaires en plomb.

L’eau qui traverse les tuyaux de plomb est-elle 
nocive ou inoffensive ?

Nous n’hesitons pas a repondre quelle est tres 
nocive et qu’il existe de grands dangers a 1’absorber. 
Nous appuyons notre opinion sur de nombreuses 
preuves que nous allons enumćrer en partie.

Du temps des Romains, on se servait, comme 
conduites maitresses, de gros tuyaux en plomb, 
car les petits tuyaux ne se fabriquaient pas alors.

Les eaux ainsi amenees et reparties dans Rome 
avaient une action sur le metal des tuyaux, car elles 
furent reconnues nuisibles a la sante par Vitruve, 
par Galien.
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Cependant, a cette epogue, ainsi gue nous venons 
de le dire, les conduites etant beaucoup plus grosses 
gue celles dont on se sert maintenant, le danger 
etait beaucoup moins grand, car les surfaces de con­
tact de l ’eau et du metal ćtaient beaucoup moindres 
gu’a present, proportionnellement a la masse de 
l ’eau gui passait dans les tuyaux.

Pendant la longue periode du moyen-age et des 
temps modernes jusgu’au x v m e siecle, on se seryait 
peu de tuyaux pour amener l’eau, on la puisait 
directement dans les puits ou les rivieres; cepen­
dant, quelgues antigues et celebres villes, conservant 
encore les restes de la splendeur romaine, etaient 
munies d’une distribution d’eau ; les empereurs 
d’Allemagne defendirent 1’emploi des tuyaux de 
plomb dans ces villes.

Au x v m e siecle, la science, guisortait enfin de son 
long etat de torpeur, commenca a connaitre 1’etiolo- 
gie de beaucoup de maladies. Tronchin, medecin du 
regent, vivant vers le milieu de ce sićbcle, a Ams­
terdam, remarąua qu’il y avait freguemment dans 
cette ville des coliques tres douloureuses, appelees 
coliques seches (on les nomme maintenant coligues 
saturnines). Recherchant la cause de cette maladie, 
il fut conduit, par une etude approfondie, a 1’attri- 
buer a l’eau que buvaient les habitants, eau gui 
ćtait intoxiquee par le plomb.

En effet, Amsterdam etait a cette epogue depourvue 
d’eau potable ; les habitants recueillaient l ’eau plu- 
viale sur les toits de leurs maisons et ils buvaient 
cette eau qui contenait une forte proportion de car­
bonate de plomb.
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Les mómes faits dus aux mśmes causes furent re- 
marąues a Haarlem par Wanstroostwyk.

A la meme ópoąue, Scheele, 1’illustre chimiste 
suedois, ayant reconnu la nocuitó des tuyaux de 
plomb et ne connaissant pas le moyen de les suppri- 
mer, conseillait de les enduire interieurement d’un 
vernis insoluble dans l ’eau.

A la fin du x v m e siecle, Franklin n’ignorait pas 
le danger de 1’emploi du plomb et il ćcrivait a Hun­
ter, un des defenseurs de 1’ćtiologie saturnine de la 
colique seche : « Yoila, mon cher ami, tout ce dont 
« je me souviens sur ce sujet (coliąue seche); you s  
« verrez par la que mon opinion sur 1’influence per- 
« nicieuse du plomb est deja vieille de plus de 
« soixante ans. Commemoi, vous remarąuerez, avec 
« chagrin, quelle longueur de temps il faut pour 
« qu’une veritć utile et bien etablie soit generale- 
« ment recue et mise a profit. »

Gertes, Franklin, ecriyant ce qui precede en 1786, 
n ’aurait pas suppose que pres d’un siecle apres, en 
1884, la nocuite des tuyaux de plomb serait encore 
meconnue et que, dans ce siecle de lumiere, il nous 
faudrait combattre pour une verite deja ćtablie il y a 
cent ans.

Nebilius, Lucas Schrceck ont consignó des cas 
d’amaurose saturnine qu’ils attribuaient a l ’intoxi- 
cation par des sels de plomb dissous dans les eaux 
potables. ,

Au commencement de ce siecle, les plus grands 
chimistes, mśdecins et hygienistes, furent d’avis 
que l ’eau qui avait sejournś dans les tuyaux de 
plomb acquśrait des propriótćs nuisibles.

—  9 —
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Nous citerons, a 1’appui de ce dire, Orflla qui, 
dans son Dictionnaire de mśdecine, ćcrivait: « L’eau 
« qui a ete transmise par des aqueducs de plomb ou 
« qui est tombee sur des toits couverts de ce metal 
« peut tenir en dissolution une assez grandę ąuantite 
« de ce poison pour dćterminer des accidents graves. 
« II en est de mśme de celle que l ’on a gardee dans 
« des vases de plomb exposes a l ’air ou que l ’on a 
« puisee dans des seaux de ce metal. Elle est trans- 
« parente, incolore, inodore comme l’eau ordinaire, 
« sa saveur est legerement sucree et styptique. »

Dans le Dictionnaire de medecine usuelle de 
Beaude, nous lisons « Le plomb presente des incon- 
« venients lorsqu’il est employe pour garnir l ’inte- 
« rieur des citernes, faire des conduits qui servent 
« aux eaux potables. Au contact de l ’eau aeree, il 
« s’oxyde aussi facilement qu’a l’air humide, surtout 
« si l ’eau contient de l ’acide carbonique, comme cela 
« arrive toujours. L’analyse chimique a montre la 
« presence du plomb dans de l ’eau qui avait sejourne 
« dans des conduits et des reservoirs de ce metal. »

Nous citerons encore Nysten et Kobin qui s’expri- 
maient ainsi dans leur Dictionnaire de mśdecine : 
« II faut toujours se dćfier de Temploi du plomb dans 
« les usages domestiques. Les rśservoirs et les 
« tuyaux de plomb qui contiennent ou conduisent 
« les eaux employees aux usages alimentaires ont 
« ete souvent 1’occasion des plus graves maladies. »

On lit dans le Traite de medecine lśgale de De- 
vergie : « Les habitants de plusieurs villes, alorś 
« qu on y a ćtabli des fontaines, ont ćprouvó des

—  10 —

www.dlibra.wum.edu.pl



« coliąues en faisant usage des eaux qui trayersaient 
« les tuyaux neufs fabriques avec du plomb. »

Yers la m6me ćpoque,Chevallier ócrivait dans les 
Annales dhygiene et de Módecine lógale : « II est bien 
•« demontre pour nous que 1’emploi du plomb pour 
« conduire les eaux destinees a l ’alimentation peut 
« śtre suivi de dangers plus ou moins graves et qu’il 
« est indispensable de p r o s c r ir e  ce m eta l; on evi- 
« tera par la tout danger et l ’on previendra les acci- 
« dents. »

II n ’y eut pas que des Francais pour reconnaitre et 
proclamer la nocuite des tuyaux de plomb. Bakers, 
W all citent de nombreux cas d’empoisonnements 
saturnins, causćs par des eaux qui avaient śtś en 
contact avec des tuyaux de plomb.

A W indsor, des empoisonnements saturnins furent 
signales ; on en ignorait la cause, on soupconna les 
eaux qui ótaient distribuees par destuyaux de plomb; 
on fit 1’analyse de ces ea u x ; elles furent trouvees 
tres chargees de plomb; ces analyses avaient ete 
faites au laboratoire du Royal Polytechnic Institu- 
tion.

Osborn cite des cas d’intoxications saturnines cau- 
sćes par les eaux a Southampton. Remer, dans son 
Systeme de police medicale, decrit de nombreux em­
poisonnements causes par les eaux contenant des 
sels de plomb. En 1853,Leroy, chim iste a Bruxelles, 
dans une lettre a Ghevallier, signale des cas d’empoi- 
sonnements dus a des eaux qui avaient sejournedans 
des tuyaux de plomb.

Pearsal a reconnu que le plomb śtait attaque par 
les eaux impures de la Tamise.

—  11 —
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A la meme ópoąue (1851) , Graham, Miller, Hoffmann, 
confirmerent ce dire par denouvelles expśriences. A 
Paris, Barruel aprouvepar des analyses que les eaux 
distribuees dans cette ville attaquaient le plomb.

« G’est un fait connu depuis longtemps que cer- 
taines eaux ont la proprietó d’attaquer fortement 
les tuyaux et les citernes en plomb a travers les- 
•juels elles passent 011 dans lesquelles elles se- 
journent. Le Dr Noad ayant examine trois especes 
d’eaux qui, toutes, attaquaient fortement le plomb, 
avait trouve que la premiere renfermait des nitra- 
tes de chaux et de magnesie ; la seconde, des sels 
de potasse, de soude, de chaux et de magnesie 
avec une proportion assez notable de substances 
organiques. La troisieme contenait des carbonates 
alcalins avec tres peu de carbonate de chaux et 
de matieres organiques.
« Le Dr Smith, occupe de recherches semblables, 
trouva que la quantite de plomb qui entre en dis- 
solution, augmente avecle ternps et en attribua la 
cause a 1’action de l’air dissous dans l ’eau.
« Medlock fit de nombreuses operations qui le con- 
duisirent a un resultat important, gue l ’azote qui 
se trouve dans une eau impure se conyertit, dans 
certaines eirconstances,tres rapidement en ammo- 
niaque ; une partie de cette ammoniaque se trans- 
forme par roxvgene de l ’air en acide nitreux NO3 
ou en acide hyponitrique NO4, il se formę avec 
l’ammoniaque restant du nitrite ammoniaque. Ge 
corps attaque le plomb et donnę naissance a du 
nitrite plombique. Ge sel donnę au contact de l’air 
et de l’acide carbonique, de l ’acide nitreuxj etj du

—  42 —
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« carbonate de plomb. Medlock, conclut de ces ex- 
« periences faites en 1857, que les eaux contenant 
« m&me tres peu de matióres organiąues ne doivent. 
« jamais ćtre conduites a travers les tuyaux de plomb. 
« De Sicherer confirma les recherches de Medlock 
« par de nouvelles experiences. » (Extrait du Moni- 
teur scientifigue du Dr Quesneville, 1873, p. 1056.)

Pettenkofer a fait des experiences relatives a l ’ac- 
tion des eaux sur le plomb. II en a conclu que le 
plomb des conduites d’eau est oxyde uniquement par 
l ’oxygene dissous dans l’eau.

Dans la session de 1861 de la British Association, 
le Dr Grace Calvert communique le resultat de l’ana- 
lyse d’environ 300 echantillons d’eau de Manchester 
qu’il avait examinós dans 1’espace d’un an environ. 
II est arrive a cette conclusion, que 1’action corrosive 
que l ’eau exerce sur les tuyaux de plomb est la plus 
grandę dans les premiers jours et qu’elle diminue en- 
suite. II trouva, de plus, que l’eau douce exempte de 
matieres organiques corrode aussi le plomb.

Le professeur Dussance, de New-York, a fait des 
experiences qui prouvaient 1’action de l ’eau sur le 
plomb. Chandler, dans la meme ville, a trouve dans 
une eau qui ótait restóe six heures dans les tuyaux 
de plomb d’une maison 0,0024 milligrammes de plomb 
par litre.

Un des cas les plus connus d’empoisonnement 
saturnin est 1’empoisonnement de la familie d’Or- 
lćans, a Claremont (Irlande), en octobre 1848. Gue- 
neau de Mussy, qui etait le docteur de la familie, 
a rendu compte de cette intoxication saturnine. Plu- 
sieurs membres de cette familie ayant ćtć atteints de

—  13 —
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coliques, Gueneau de Mussy supposa que c’etait le 
plomb qui en etait la cause. II fit faire par le Dr Hoff­
man 1’analyse des eaux bues par les princes. Gelui-ci 
trouva qu’elles contenaient une notable proportion de 
plomb. Sur 38 personnes habitant Claremont, 13 fu- 
rent atteintes : 11 hommes et 2 femmes. Le ruis- 
seau, qui fournit de l ’eau au chateau de Claremont, 
provient d’une source qui sort d’un lit de sable. On 
l’avait amenee cinq ans auparavant par des tuyaux 
de plomb.

« L’eau qui traterse des conduites en plomb ou qui 
« sejourne dans des rćservoirs de m6me metal peut 
« determinerdegraves accidents qui ne sont peut-śtre 
« rares que parce qu'on a plus d’une fois meconnu 
« leur origine. » (Grellois. Etudes hygieniques sur 
les eaux potables.)

Yers 1863, le DrLefevre fit des recherches sur 1’ótio- 
logie de la colique seche des pays chauds, colique 
qui affecte surtout nos inarins a bord de la flotte. 11 
prouva que la cause en ćtait due au plomb qui se 
trouvait dans les eaux et dans les conserves alimen- 
taires. Le plomb qui ótait dans les eaux provenait 
des serpentins en plomb dont on se servait dans les 
appareils distillatoires.

Gautier, professeur a la Faculte de medecine, 
a ecrit, : « Enfin, ni dans le róservoir ni dans les 
« tuyaux de conduite, les eaux ne devront śtre en 
« contact avec des mćtaux oxydables, en gćnćral 
« et en particulier avec le plomb et le cuivre, qui 
« pourraient leur communiquer des proprietes mai- 
« saines. »

Plus recemment encore, Grimaux, professeur de

—  14 —
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chimie a l’£cole polytechnique. dit qu’il est d’une 
bonne hygiene de proscrire 1’emploi du plomb dans 
les tuyaux qui amenent les eaux destinees a l’ali- 
mentation.

En 1873, un ingenieur des mines, De Laval, ayant 
eu connaissance de la nocuite du plomb pour la con- 
duite des eaux potables, adressaune petition auGon- 
seil municipal pour demander la proseription de ces 
tuyauoc (1). Voulant s’entourer de toutes les preuyes 
possibles, il fit connaitre cette petition au corps me- 
dical de Paris : 907 medecins y  adhćrórent. Parmi 
ces noms, nous extrayons les suivants : Axenfeld, 
Baillon, Barth, Beaude, Bergeron, Blachez, Blan- 
chard, Bouchut, Brouardel, Charcot, Chatin, Gloc- 
quet, Ghevallier, Danet, Desplats, Devergie, Dieulafoy, 
Duchenne (de Boulogne), Fauvel, Fort, Fremy, Ga- 
lezowski, Gariel, Gautier, Gueneau de Mussy, Gue- 
rin, Hayem, Hillairet.Huguet, Jaccoud, Jolly. Labbe, 
Laboulbene, Lefort, Legrand du Saulle,Lepine, Mai- 
sonneuve, Marchand, Mialhe, G. Paul, Pean, Pinel, 
Piorry, Remvillier, Richet, les deux Ricord, Marc 
Bee, Verneuil, Yernois, Leroy de Mericourt, W oil- 
lez, etc., etc.

On voit qu’il se trouvait la des professeurs, des 
medecins des hópitaux, en un mot des hommes uni- 
yersellement connus par leur science medieale. Gette 
pótition, adressee au Gonseil municipal, fit naitre 
une discussion a 1’Acadśmie des sciences, discussion 
que nous allons rapporter auśsi succinctement que

(1) Yoir k l’annexe les noms des mśdecins signataires 
de cette pćtition.

—  15 —
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possible. pour ne pas allonger outre mesure cette ćtude 
si importante.

A cette discussion, prirent part Dumas, Bouillaud. 
Belgrand, Balard, Bobierre, Fordos, Marais, Mayen- 
ęón et Bergeret.

Dumas et Belgrand defendaient 1’innocuite du 
plomb. Dumas repeta les experiences qu’il faisaitde- 
puis vingt-cinq ans dans son cours, c’est-a-dire qu;il 
prit du plomb de chasse, qu’il le mit d:imeparl dans 
un flacon avec de l ’eau distillee, d’autre part danv. 
plusieurs flacons avec de l’eau de la Seine, de la Dhuis 
et de l’Ourcq. II agita pendant quelque t-emps. pr.is 
il rechercha en vain les traces de plomb dans les 
eaux de la Seine, de la Dhuis et de l ’Ourcq, tannic 
qu’elles etaient tres apparentes dans l ’eau distillóe. 
II en conclut que le plomb n’etait pas attaquś par les 
eaux de Paris. Fordos, pharmacien en chef a la Gha- 
rite, refit identiquement les mómes experiences et il 
trouva du plomb dans toutes les eaux.

Belgrand etant peut-etre trop directement intćressć 
dans la question, car il ćtait directeur des eaux et 
ćgouts de Paris, fit faire des analyses par Leblano, 
chimiste verificateur de la Gompagnie du gaz. Gos 
experiences furent negatives, c’e st-a -d ii‘8 qae, 
d’aprós ce chimiste et cet ingenieur, l ’eau sortait in- 
demne des tuyaux de plomb. Ils s’appuyaient sur ce 
fait que les eaux de Paris etant calcaires, les tuyaux 
de plomb etaient rapidement eouverts interieuremenl 
d’une patine de carbonate de chaux;par consequeiit, 
au bout de peu de temps, le plomb n’etait plus en 
contact avec l ’eau. Fordos leur repondit d’une ma- 
niere bien sim ple: il fit 1’analyse du dćpdtcalcairc el
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il trouva que ce dópót ćtait un mólange de carbonate 
de plomb et de carbonate de chaux.

Balard, entrant alors dans la discussion, prit un 
moyen terme : il declara que les eaux de Paris atta- 
quaient peu le plomb et que 1’enduit qui se dćposait 
interieurement, quoique compose de carbonate de 
plomb et de carbonate de chaux, protegeait le plomb 
contrę l ’attaque ulterieure des eaux. Le peu de sels 
qui se formę est insoluble et, par consequent, ne 
presente aucun danger. Geci est une autre question a 
laquelle nous rópondrons plus loin. Balard, comme 
Belgrand, comme Dumas, se trouvait en complete 
contradiction avec tous les chimistes que nous avons 
dój a cites et avec Ghristison, celebre professeur 
d’Edimbourg, qui, dans les Philosophical Transac- 
tions, a etabli que les eaux qui contiennent des sels 
calcaires en dissolution se chargent de plomb en tra- 
versant les tuyaux de ce metal. Bobierre, lesavant et 
regrette directeur de 1’I^cole des sciences de Nantes, 
envoya a 1’Academie des sciences plusieurs mćmoires 
ayant pour but de montrer que l ’eau aćrće, quoique 
calcaire, attaquait le plomb, et il signale ce fait ex- 
cessivement important que,dans lespompes,letuyau  
de plomb est tres vite corrode, car souvent la pompę 
se desamorce et alors l ’air remplit le tuyau d’ascen- 
sion.

L’altóration de l ’eau a surtout lieu, disait-il, lors- 
que, toutes choses egales d’ailleurs, le metal est a la 
fois ou alternativement en contact avec le liquide et 
l ’air. (Ge fait avait deja ete demontre en 1857 par 
Smith et Pettenkofer en 1864). Marais fit une com- 
munication a TAcademie des sciences, dans laąuelle
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il disait . « L’opinion la plus accrćditee en France 
« et en Angleterre est que l ’eau potable n’attaque 
« pas le plomb. On a dit que lapresence d’une petite 
a proportion de sels calcaires, carbonates ou sulfates, 
« suffit pour empócher toute action dissolvante, ou 
« tout au moins.pour la limiter; nous ne craignons 
« pas d’affirmer que cette opinion est erronće. »

Mayencon et Bergeret prouvórent que si Dumas, 
Belgrand etLeblancn’avaient point trouvó une quan- 
tite appreciable de plomb dans leurs analyses, c’est 
qu’ils se servaient de mauvais reactifs. En effet,rhy- 
drogene sulfure n’est pas un reactif suffisant pour 
deceler de petites quantites de plomb, car le sulfure 
de plomb est soluble dans l’eau chargee d’hydrogene 
sulfure. Ils firent des expćriences sur les eaux de la 
Loire, du Rhóne et de la Saóne (ces eaux sont calcai­
res) et ils trouverent, apres un sejour de quelques 
heures, des quantitśs dosables de plomb. Ils en trou- 
verent mśme dans l ’eau des fontaines publiques qui 
coule continuellement.

Cette importante question intćressant tout le corps 
medical, il etait naturel que TAcademie de medecine 
prit part a la discussion des eaux potables et du 
plomb.

Le Dr Boudet avait ete charge par le prśfet de po- 
lice de faire un rapport sur 1’emploi des tuyaux de 
plomb pour la distribution des eaux de Paris. II lut 
les conclusions suivantes a TAcademie de mćdecine : 
« L’emploi des reservoirs, conduites et tuyaux de 
« plomb pour les eaux pures, comme les eaux plu- 
« viales recueillies directement ou dans des citernes 
« est dangereux et doit etre interdit pour 1’usage ali-

—  18 —

www.dlibra.wum.edu.pl



« mentaire. La composition deseaux de Paris, toutes 
« plus ou moins chargees de sels mineraux, est telle 
« qu’elles n’attaquent pas le plomb. 11 y n lieu toute- 
« fois de recommander expres.sement aux conces- 
« sionnaires de laisser ecouler quelque temps sans 
« les recueillir les premieres eaux apres Vouverture 
« des robinets, /particulierement dans les conduites 
a neuves de plomb. » Cette recommandation signifie 
clairement que lestuyaux de plomb sont nocifs; mais 
pourquoi ne pas le dire ?

A la lecture de ce rapport une discussion s’engagea, 
Gobley reconnut bien que les eaux de Paris atta- 
ąnaient le plomb, maisilemitlarestrictionsuivante :
« L’hydrocarbonate de plomb qui se formę d’abord 
« et qui se transforme bientót en carbonate de plomb 
« se depose sur les parois interieures du tuyau avec 
« du carbonate de chaux. La conclusion est qu’on 
« peut sans crainte faire usage des eaux de Paris pour 
« les usages domestiques, pourvu qu’elles soient fil- 
a trees quand les conduites en plomb sont neuves, 
« car lorsqu’elles sont anciennes, la presence de ce 
a metal n’est plus a redouter. »

Quoique nous soyons admirateurs de la science de 
M. Gobley, qu’il nous permette de lui dire que sa 
conclusion est erronee, car le depót qui se formę est 
boueux et parfaitement. permeable a l’eau ; l’attaque 
continue donc malgre le depót. Comme Balard, il insi- 
nue que les sels formes ótant insolubles, il n’y a aucun 
danger; il setrompe, car il n’y a pas de selinsoluble, 
tous sont plus ou moins solubles, et Brouardel a, dans 
son cours de clinique, montre plusieurs fois les dan- 
gers qu’il y a meme quand les sels sont dits insolubles.
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Poggiale, qui fait autorite en la matióre, dit dans 
la meme discussion : « Toutes les eaux ąuelles ątfellez 
« soient attaąuent le plonb ; l ’eau distillće, les eaux 
« aerees beaucoup plus rapidement que les eaux cal' 
« caires. »

L’unanimite etait donc que les tuyaux de plomb 
etaient ou pouvaient devenir nocils. II elait donc 
prudent de les supprimer, car, comme l ’a dit le re- 
grette 'Bouillaud: « On ne saurait, quand il s’agit 
de 1’usage d’un agent hygienique aussi repandu que 
l ’eau, s’appliquer avec trop de soins a eloigner toutes 
les causes capables d’altćrer les qualites sans les- 
quelles cette boisson ne saurait meriter le nom con- 
sacre d’eau potable. »

Le silence se fit pendant quelque temps sur cette 
question ; mais elle fut de nouveau discutśe au con- 
gres international d’hygiene tenu a Bruxelles en 
1876. A la suitę de ce congres, Bucquet, dóleguó du 
ministere deTinterieur, au congres, remet au ministre 
un rapport dans lequel nous lisons :

« La question de la distribution des eaux avail. 
pour rapporteur Zimmer, professeur a, rUniversifó 
deBruxelles. La necessite de 1’analyse oxymetrique 
et medicale, de l ’examen microscopique, pour recon 
naitre la bonne qualite de l’eau potable, a ete prćco- 
nisee par Gerardin et apres une discussion a laquelle 
ont pris part Laussedat, Allard, Francisque Michel, 
Douglas Galton, Deluc, Warentrapp, la quantitó 
d’eau par tete et par jour, pour chaque habitant a 
etó fixee a 150 litres. La preference a donner a 1’eau 
de source, la multiplication des fontaines publiques 
avec des vasques et Tćtablissement de róservoirs-
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citernfis dont l ’eau serait aeree et filtree, et fin ter- 
dictinn de se sermr des tuyaux de plomb, pour la dis- 
h tlution des eaux onb e'te successivement indiąues. » 

Quelque temps apres, la Gommission des comites de 
s.alubrite de Bruxelles, conformement aux decisions 
du congres, ómettait le voeu de la suppression des 
tuyaux de plomb.

En 1877, Gautier et W illm , professeurs a la Fa- 
culte de mćdecine, firent des experiences sur les eaux 
de la Vanne et de la Seine.

Voici les resultats de leurs analyses rapportees a 
un litre d’eau. Le milligramme de plomb a ete pris 
pour unitę.

EAU DE SEINE 

l re EXPERIENCE [faite sur 26 litr es)

Eau ayant sejourne douze jours dans le serpentin 
de plomb neuf. Temperature ambiante 10 a 15°. Eau 
puisee dans Fappareil dispose au laboratoire de chi- 
mie biologiąue de la Faculte de medecine de Paris.

1° Plomb dissous, par litre, 0,,lBr 109
2° Plomb restó sur le filtre, par litre, 0 179 

Plomb total par litre, ~Ó 288”

2® e x p e r i e n c e  (faite sur 24 litres 360)

Eau ayant sejourne ąuinze heures dans le meme 
appareil et dans les memes conditions :

1° Plomb dissous, par litre, omer 000 send-
tle s.

2° Plomb restó sur le filtre, par litre, 0 048 
Plomb total par litre, ~o 048
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EAU DE LA YANNE 

l po e x p e i u e n c e  [faite sur 21 litres 50)

Eau ayant sćjourne pendant ąuatorze jours dans 
le serpcntin precedent, depose trois mois apres dans 
une cave, rue Ghoron, n° 2. Temperature 10°.

1° '•Plomb dissous, par litre, 0m*r 086
2° Plomb rostó sur le filtre, par litre, 0 034 

Plomb total par litre, ~Ó 118~”

2e EXPERIENCE [faite sur 20 litres 760)

Mśme eau, ayant sejourne ąuatorze heures dans 
les memes conditions:

1° Plomb dissous, par litre, 0m*r 029
2° Plomb restó sur le filtre, par litre, o 025 

Plomb total par litre, ~0 053

Des experiences precćdentes et sans attacher aux 
chiffres trouv6s une valeur trop absolue que ne com- 
portent pas les ąuantites minimes que ces eminents 
professeurs ont eu a doser, ils ont conclu que les 
tuyaux de plomb neuf ou seryant depuis peu de 
mois, cedent a, l ’eau de Seine et a celle de la Vanne, 
les seules sur lesquelles ont porte leurs recherches, 
des quantites de plomb appreciables. Elles sont suf- 
fisantes pour laisser des doutes sur l ’innocuite de 
1’usage prolonge de pareilles eaux. Elles montrent, 
dans tous les cas, que des eaux calcaires, laissees au 
contact des tuyaux de plomb durant douze a quinze 
heures et sans autre acces d’air que celui qui est
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dissous dans l ’eau elle-meme, se chargent d’une 
petite ąuantite de metal veneneux.

« Nous pensons, disent-ils, et notre opinion, au point 
de vue de 1’hygiene, est appuyee sur celle de notre 
maitre, Wurtz, que les ąuantites de 1/2 deci-milli- 
gramme de plomb par litre ou environ, quelques fai- 
bles qu’elles soient, doivent rendre suspect 1’usage 
habituel de ces eaux, d’autant plus qu’on ne saurait 
determiner d’avance et a priori, ni si ces faibles quan- 
tites sont absolument exemptes de tout danger, ni si 
la naturę des eaux, leur aeration, la presence des 
nitra tes et des sels ammoniacaux, les matieres orga- 
niques qu’elles peuvent contenir a un moment 
donnę, etc...., ne permettent pas dans certains cas la 
solution d’une proportion de plomb beaucoup plus 
notable. D’une maniere generale, nous concluons 
quHl serait prefćrable de renoneer a Vusage du plomb 
pour les conduites d êauoc potables, n

LTannee suivante, Gautier fit paraitre un livre : 
« Ghimie appliquee a la physiologie, a la pathologie 
et a 1’hygiene » dans lequel on l i t : « On doit rejeter 
pour conduire les eaux, les tuyaux de cuivre et sur- 
tout les iuyaux de plomb. »

L’agitation qui avait eu lieu dans la France scien- 
tifique, au sujet des eaux et du plomb, fut connue au 
Bresil. Le Dr Joao Baptisto dos Santos, membre du 
conseil d’hygiene de Rio de Janeiro, publia sur ce 
sujet un ouvrage dans lequel il recommande la sup- 
pression des tuyaux de plomb.

Les eaux de la Moselle sont peu calcaires, peu sul- 
fatees; aussi attaquent-elles le plomb assez facile- 
ment, car cinq litres ayant parcouru trois cent fois
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un tuyau de ce metal de un centim&tre de diametre 
et de un metre de longueur etaient a 1’analyse colo- 
res par l’acide sulfhydrique (Ritter). En novem- 
bre 1878, 300 litres d’eau de la Moselle, recueillis au 
robinet du Laboratoire de chimie de Nancy, conte- 
naient 2 milligrammes de sulfate de plomb (Ritter).

Lissauer a trouve l’eau de la Pranguenau plombi- 
fere pendant le premier mois apres l ’ouverture des 
conduites d’eau.

Au mois de novembre 1881, Gautier faisait a l’Aca- 
demie de medecine, une longue communication sur 
1’absorption continue du plomb par notre alimenta- 
tion journaliere. Laissant de cóte la partie relative 
aux conserves alimentaires, nous nous occuperons 
seulement de celle qui traite des eaux potables et du 
plomb. Toutefois, faisons remarquer auparavant que 
Gautier attribue les resultats negatifs obtenus par 
beaucoup de chimistes aux methodes d’analyses 
qu’ils employaient.

Dans ses recherches, ce professeur s’est place dans 
trois conditions experimentales tres differentes, re- 
pondant, aux divers modes, suivant lesquels, selon 
lui, l ’eau potable peut se trouver au contact des 
tuyaux de plomb.

Ges conditions sont les suivantes :
lo Sejour de l’eau potable au contact des tuyaux 

de plomb n eu f;
2® Sejour de la meme eau au contact de tuyaux de 

plomb servant depuis longtemps a sa distribution;
3'’ Simple passage de l ’eau dans les memes tuyaux.

{a). Sejour de l’eau potable dans les tuyaux de
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plomb neuf. — Le Dr A. G-autier fit couler pendant 
plusieurs heures, a travers un tuyau de plomb et a 
plein jet, l ’eau de Seine qu’il voulait analyser, puis 
il ferma les deux extremites de ce tuyau. Au bout de 
dix jours, 20 litres 75 d!eau potable furent extraits de 
ce tuyau. filtres, concentres a 10 litres et le pre­
cipite formę, recueilli exactement. Les eaux meres 
furent concentrees apres acidulation par l ’acide 
chlorhydrique, evaporees et reduites a 1/2 litre apres 
avoir separe les cristaux. Le precipite ci-dessus 
fourni par 1’ebullition de l ’eau, fut lui-meme repris 
par l ’acide chlorhydrique chaud et sans filtration 
ajoute a la liqueur acide des eaux meres. Tout le 
plomb y etait contenu a l ’etat de chlorure ou de sul- 
fate ; il fut precipite par 1’hydrogene sulfure. Apres 
deux jours de repos, ce precipite fut recueilli, trans- 
forme en sulfate, soumis a 1’electrolyse. Le plomb 
qui se deposait sur la lamę de platine etait dose a. 
1’etat de sulfate suivant les procedes ordinaires :

II a ete ainsi trouve par litre :

Eau de Seine, 10 jours de sćjour, 0msr 13 de plomb, 
id. id. 0 11 »

Eau de la Dhuys, 10 h. de sćjour, 0 10 »

Ainsi par un sejour de quelques heures ou de plu­
sieurs jours dans des tuyaux de plomb neuf, l ’eau 
dissout environ 1 decimilligramme de plomb par 
litre.

Ge plomb etait bien dissous, car les dosages precć- 
dents furent faits sur des eaux filtrees avec soin sur 
du bon papier suedois. Celui-ci avait recueilli les 
parcelles trśs fines des sels de plomb qui pouvaient
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rester suspendues dan§ les 20 litres 75 d’eau ana- 
lyses.

Le dosage de plomb reste sur le filtre donna 
0g 048 par litre.

On voit que dans des conditions defavorabies pour 
l’attaque du plomb par les eaux, l’eau de source ou 
de riviere coulant ou sejournant dans des tuyaux de 
plomb neuf contient, dissous ou en suspension, en- 
viron 1 dćcimilligramme de plomb par litre.

(b). Sejour de Veau połable dans les tuyaux de plomb 
vieux. — Gette expśrience a etó faite a Fecole pratique 
de la Faculte de medecine de Paris, rue Lhomond. 
L’eau de la Vanne, que l ’on sait excellente et tr6s pure, 
est reęue des bassins du Pantheon dans un reservoir 
de tóle d’ou elle s’ecoule par des tuyaux de plomb 
dans les divers pavillons et laboratoires. A. Gautier 
a laisse cette eau sejourner dix jours dans les tuyaux 
qui servaient depuis plus d’un an, et qui, par conse- 
quent, etaient recouverts de la patine calcaire^re^en- 
due protectrice parBelgrand. Au bout de ces dix jours, 
il en a recueilli neuf litres (ce chimiste avait pris soin 
d’en laisser chaque fois perdre un ou deux litres par 
les robinets). Le plomb a ete recherche dans cette eau 
par une methode plus rapide et plus simple que celle 
employee dans Fexpśrience prócedente.

L’eau suspectee de contenir du plomb a ćtś placće 
dans un grand ballon et portee durant plusieurs 
heures a l ’ćbullition, tandis qu’on le faisait traverser 
par un courant d’hydrogene sulfure. Le plomb, le 
cuivre et les carbonates terreux ont ete precipites et 
recueillis sur un petit filtre. Le sulfure de plomb,
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transforme en sulfate a etó dos6 comme a 1’ordi- 
naire.

II a ete trouve pour ces neuf litres d’eau 

Sulfate de plomb. 5 mgr.000
d'ou :

Plomb mćtailię[ue, 3msr 416
et par litre

Plomb mćtalliąue, Om&r 379
Bicarbonate de plomb, O 601

Ainsi les eaux potables par leur sejour dans des 
tuyaux de plomb, meme revetus de IHncrustation cal- 
caire qui s’y formę peu a peu, peuyent dissoudre ou 
tenir en suspension une certaine dose de plomb qui 
a ćte trouyee par litre de plus de un demi-milli- 
gramme de bicarbonate de plomb.

De cette seconde experience, Gautier a conclu ;
« 1° Que les diyerses eaux potables empruntent aux 

tuyaux de plomb dans lesquels elles sśjournent, 
meme s’ils sont incrustes de sels calcaires, une quan- 
tite de mćtal toxique en generał minime ;

« 2° Qu’il est imprudent de boire ces eaux lors- 
qu’elles ont sejourne quelque temps dans des tuyaux 
neufs ou vieux. »

(c). Passagede t&au potable atravers les tuyaux de 
plomb. — Gautier a recherche du plomb dans l ’eau 
de la Vanne qui n’avait fait que traverser 26 metres 
de tuyau sans y sójourner. Ge chimiste n’y a point 
trouve tracę de plomb (Fordos, dans des conditions 
semblables avait trouve des traces).

A la suitę de la communication de Gautier, une 
discussion s’engagea. Larrey y prononca ces paroles :
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M. Gautier me permettra de lut faire observer que ses 
rigoureuses conclusions livre'es a la publicite, pour- 
raient provoquer une sorle de paniąue generale par 
les craintes exprime'es pour Valimentation publiąue......»

Nous devons fletrir cette opinion, car si les eaux 
potables ayant coule ou sejourne quelques heures 
dans des tuyaux de plomb deviennent nocives, comme 
tous les chimistes et tous les hygićnistes Taffirment, il 
est du devoir des mćdecins de le dire hautement, afin 
que le gouvernement ou les municipalitćs prennent 
des mesures preservatrices.

Le public doit etre averti et savoir quels dangers 
il court en buvant les eaux qui ont passe dans des 
tuyaux de plomb. II ne faut pas reculer devant le 
peril, il faut 1’affronter et le combattre, et pour cela il 
est necessaire que le public le connaisse. Dans cette 
discussion, il s’en est fallu de peu que Gautier ne 
fut obligć de demontrer que c’est le plomb qui produit 
reellement l ’intoxication saturnine (Vallin). Le tra- 
vail de Gautier, fait avec beaucoup de soin, est une 
arme contrę le plomb et il prouve d’une maniere pe- 
remptoire que les eaux de Paris attaquent le plomb.

Le conseil d?hygiene de Prague a, en 1882, apres 
des expćriences du Dr Popper, des professeurs Belo- 
houbek et Stolba, prohibe 1’emploidu plomb pour les 
conduites d’eau de cette ville.

Le conseil de salubrite anglais a declare les tuyaux 
de plomb nuisibles a la sante,etil a prescrit 1’emploi 
des tubes en fer etire. Gestuyaux s’oxydent ets’usent 
assez rapidement, ils desaerent l ’eau et alterent en 
tres peu de temps sa limpiditć.

Apres toutes ces preuyes a quoi nous servirait
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de citer Vernois, Reinvillier. Bischof, Pappenheim, 
Gazenave, Bouillet, Dupuy, Bertherand, etc., qui par 
leurs ceuvres ont montre que les eaux au contact du 
plomb s’impregnaient de sels veneneux.

En rćsume quelle est donc sur le plomb 1’action des 
eaux potables calcaires ou non ? L’acide carbonique, 
l ’oxygene dissous dans l ’eau attaquent le plomb et 
forment des oxydes ou des carbonates metalliques. 
qui, a la faveur des gaz contenus dans l ’eau, s’y dis- 
solvent eux-m£mes. Lorsque cette action est une fois 
commencee, elle continue plus rapidement, car il 
s’etablit une sorte de circuit entre le plomb mśtallique 
et son oxyde (Rocques). Lorsque l'eau potable passe 
dans un tuyau de plomb, il y a evidemment produc- 
tion d’un courant electrique formę soit par le frotte- 
ment de l’eau contrę les parois, soit par les actions chi- 
miques, soit par le contact des differents metaux qui 
entrent dans la construction des canalisations. Com- 
ment expliquer autrement que le carbonate de calcium 
se depose regulierement tout autour du tuyau; s’il se 
deposait sous 1’action de la pesanteur, ce serait u la 
partie inferieure du tuyau qu’on le trouverait.

Nous avons dit au commencement de cette etude, 
que l ’eau variait beaucoup dans sa composition. 
Tant qu’une riviere n’eprouve pas de variations par 
l ’arrivee de quelques pluies, les eaux de cette riyiere 
restent a peu pres limpides; elles se chargent seule- 
ment de la substance de quelques plantes ou des 
dejections des usines ou des egouts qui en alterent 
la qualite. Mais, si des pluies -surviennent apres 
une longue secheresse, elles entrainent les immon- 
dices de la surface de la terre, jusque dans les rivieres
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dont les eaux chargees de nitrates, nitrites attaąuent 
tres facilement le plomb des tuyaux.

Ainsi les eaux de 1 Ourcq, de la Seine et de la 
Marne, eaux qui entrent pour les 2/3 dans l ’approvi- 
sionnement de Paris sont de mauvaises qualites 
(Pauvel). Elles n’ont pas la purete necessaire pour 
servir ,a 1’alimentation et attaquent trós facilement 
les tuyaux de plomb. L’eau de la Marne est une eau 
trouble, blanch&tre, fade, ou l ’on voit parfois remuer 
des organismes visibles a Tceil nu.

Les tuyaux de plomb dont on se sert pour la cana- 
lisation sont loin d’etre faits avec du plomb pur. Ils 
sont fabriques avec 2/3 de plomb du commerce et 
1/3 de vieuxplomb qui contient de l’etain, du zinc, etc. 
Les tuyaux de plomb sont donc un alliage de ce me­
tal. Alors 1’action chimique est beaucoup plus vive 
que si le metal etait pur, l ’eau attaque le plomb ine- 
galement, ce sont les parties alliees qui forment 
couples electrique3 et s’attaquent les premieres (Roc- 
ques).

L’electricite joue encore un role plus important 
dans 1’action des eaux sur le plomb des tuyaux. On 
sait que l ’eau est distribuee dans les rues par une 
grosse canalisation en fonte sur laquelle sont branchees 
les colonnes montantes en plomb qui viennent dans 
les maisons aboutir a des robinets en cuivre. Le con­
tact des metaux, plomb fer, plomb cuivre, donnę nais- 
sance a un courant volta'ique, et 1’electrode negatif 
ou electrode soluble (plomb) est attaquś pai* l’cau 
(Guerard). Le meme phśnomene se passe dans les 
pampes en fer ou en ouivre dontle tuyati d’aUmenJa-
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tion est eii plomb. Aussi ne saurałt-Oh trop en bl&mer 
1’usage (Manouvriez).

On se śert aussi, pour conduire les eaux,de tuyaux 
etames, de tuyatix sulfures et de tuyaux de plomb 
doubleś d’etain. Les tuyaux etamćs sotit attaąues par 
leś eaux ćomme les tuyaux en plomb, car 1’ćtamage 
qtii est h Tinterieur de ces tuyaux n’est point de 
1’śtainput, mais bien un alliage de plomb et d’etain, 
alliage qui se formę pendant la fabrication de ćes 
tuyaux. Lorsque l ’eau passe dans ces tuyaux, il y a 
attaque, facilitee par la formation de Couples electri- 
qiles i ausśi Un decret en a dśfendu 1’usage dans la 
marinę de 1’Et-at. Les tuvaux de plomb sulfures ont 
etó longtemps ćotlsidćres comme compl^tement inof- 
fensifs, m aisil n’en est point ainsi. Reichardt am on- 
tre, il y a quelques annees> que ces tuyaux nW rent 
aucuno protection pour la sante. Plils recemment, en 
1882, d’apres les rechefChes du professeur Belohou- 
bek de Prague, l ’eau de la Moldau avait une action 
assez intense sur les tuyaux sulfures. L’eau etant 
restee vingt-quatre heures dans un tuyau sulfure, il 
trouva 7,274 milligrammes de plomb par litre et l’eau 
etant restće quarante-huit jours, il trouya 15,203 mil­
ligrammes de plomb par litre. II serait donc dan- 
gereux pour la sante de remplacer les tuyaiix de 
plomb par des tuyaux sulfures- Les phenomenes 
qui se produisent dans les tuyaux etames n’ont plus 
lióU dans les tuyaux de plomb doubles d’etain, 
car Tćtain n est plus allie avec le plomb, il est 
parfaitement pur. Ces tuyaux sont, en effet, obtenus 
par łe refoulement simultane de deux cylindres con- 
centriąues de plomB et <3 ćtain ; t  est donć a pro-
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prement parler un tuyau (Tćtain recouvert de plomb. 
(Romain, Manuel du plombier.^ Dans les tuyaux de 
plomb doubles d’ćtain, il ne peut se produire d’ele- 
ments de pile comme dans les tuyaux etames, car il 
y a adherence parfaite entre Tćtain et le plomb. L eau 
est donc seulement en contact avec 1’etain, et nepeut 
l ’attaquer que si elle contient des chlorures; or, on 
sait que les eaux qui renferment des chlorures ne 
sont point potables. L’usage des tuyaux de plomb 
doubles d’etain est donc parfaitement inoffensif, 
comme l’ont dit Chevallier, Vernois, Devergie, Bou- 
det, Gautier (1), a condition toutefois que ces tuyaux

(1) Vernois a ócrit: « Si l’on a des conduites nouvelles 
& construire, ąuelle que soit la composition des eaux, il 
sera bon de se servir de tuyaux de plomb doublćs d’ó- 
tain. » (Codex hygióniąue des lycóes, 1870.)

« L’emploi des tuyaux doublós cTćtain devrait etre 
rendu obligatoire. » (Rapport sur l ’ótat hygióniąue des 
lycóes en France, 1867.)

Devergie a ócrit: « Je dóclare que ce serait un grand 
service rendue & la population de Paris s’il ótait prescrit 
de n’employer que des tuyaux doublós d’ótain dans l’óta- 
blissement des fontaines publiques, dans les maisons de 
constructions nouvelles et dans le renouvellement des 
tuyaux pour cause d’usure, dans toutes les maisons ou 
des tuyaux de plomb ont ótó posóes. >>

Boudet a ćcrit: « La canalisation en plomb doublć d’ć- 
tain est & 1’abri de toute suspicion.» (Buli. de l’Acad. de 
mód., 1874.)

Gautier a ćcrit : « Le remplacement des tuyaux de 
plomb de nos grandes villes, h partir des canalisations 
de fonte de nos rues par des tuyaux doublós d’ótain, ou 
vernis & 1’intórieur, serait une bonne mesure qui met- 
trait nos eaux potables ń l’abri de tout soupęon. » (Le 
cuivre et le plomb dans 1’alimentation, 1883.)
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soient fabriquós avec de Petain pur et que la couche 
d’etain ait une ćpaisseur suffisante et reguliere. Des 
recherches recentes en 1882, a Prague, ont montre en 
effet que des tuyaux recouverts d’etain, dont 1’epais- 
seur yariait de 1 millimetre a l/10e de millimetre, 
etaient attaques par l’eau de la Moldau comme les 
tuyaux en plomb. L’etain employe contenait 51 0/0 
et 48 0/0 de plomb (Belohoubek). De tels tuyaux sont 
donc dangereux pour la sante publique, et nous ne 
saurions trop blamer des industriels assez peu hono- 
rables pour yendre cher comme inoffensifs des pro- 
duits qu’ils ont fraude en employant des alliages 
d’etain.

Si, comme Belgrand, on suppose que la patine qui 
se depose dans les tuyaux est pierreuse au lieu d‘etre 
boueuse, on ne peut pas, comme il l ’a fait, dire que 
cette patine protege les tuyaux; car. au moindre choc 
produit, il s’en detacherait des parties et le plomb 
mis a nu serait en contact avec l’eau. Chacun sait 
que, dans les distributions d’eau, il existe de nom- 
breux chocs et entre autres ceux connus sous le nom 
de coups de bćliers, chocs produits par la fermeture 
des robinets. La patine qui existe autour des tuyaux 
est un melange de carbonate de chaux et de carbo- 
nate de plomb (1). Elle est boueuse et par consequent

(1) Ces incrustations dites calcaires, formćes sur les 
conduites de plomb, contiennent toujours de ce mćtal. 
Gautier en a retirć jusqu’śi 75 pour 100. En 1875, Reichardt 
eut 1’occasion d’śtudier la naturę du dśpót formó par les 
eaux potables sur un tuyau de plomb posó  ̂Andernacli 
sur le Rhin, depuis plus de trois cents ans, et ayant 
ćtć profondćment corrodć et recouvert d’un ópais en-
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permeable a l ’eau, ce qui facilite beaucoup sa disso- 
lution, lorsąue l ’eau contient de l ’azote soit nitriąue 
soit ammoniacal, ou de l'acide carboniąue en exces.

Gautier, avons-nous dit, a analyse l’eau de la 
Vanne qui n’avait fait que passer dans un tuyau de 
plomb; ce chimiste n’a trouve que des traces tres 
faibles de plomb. II conclut de cette experience que 
l ’on peut se servir impunement des tuyaux de plomb, 
parce que la condition habituelle de la distribution 
d’eau dans nos demeures est le simple passage de 
l’eau dans le tuyau. Gontrairement a ce que dit ce 
professeur, les cas de simple passage de l’eau dans

duit terreux. II trouva ce dćpót formó pour 100 parties
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de :
Oxyde de plomb.........................................  73,96

— de bismuth................... .................. 0,45
— de cadmium....................... ............ 0,12
— de cuivre.............................. ...........  0,32
— de fer................................................ 1,55

Alumine......................................................... 1,03
Chaux............................................................ 1,09
Magnćsie................... ........... 0,29
Acide phosphoriąue...................... ............. 8,45

— carboniąue........................................  1,11
Chlore............................................................  1,25
Silice.............................................................. traces
Eau (chauffśe a 120°).................................. 2,16
Eau (chauffće au rouge).................... 3,98
Substance organiąue............... .................. 0,39
Sabie et argile insolubles dans les acides. 4,40

100,55"
On voit qu’un tel endułt ddtaclić mócaniąuement et en 

suspension dans l’eau serait loin d’6tre inoirensif (Gau­
tier).
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les tuyaux sont extremement rares et ne se presentent 
que dans les seules fontaines publiąues connues sous 
le nom de fontaines W allace ou 1’ecoulement est 
continu. L’eau distribuee dans les maisons, sćjourne 
plus ou moins dans les tuyaux, mais jamais elle 
n’y fait que passer.

Tout le monde sait, en effet, que les robinets de nos 
cuisines, de nos coursne sont point toujours ouverts; 
d’ailleurs pour empecher le gaspillage de l’eau, la 
Gompagnie des eaux a fait ćtablir, chez ses abonnes, 
des robinets a fermeture automatiąue.

II est donc óvident que les eaux ne font point que 
passer dans les tuyaux.

Mais il est d’autres causes, dans toute distribution 
d’eau, qui nous font admettre comme un minimum, 
les resultats trouves par Gautier.

En effet, il y  a deux cas a considerer dans la dis­
tribution des eaux, comme nous l’avons dit au com- 
mencement de cette etude : ou l ’eau est puisee a l’aide 
de pompes, ou l ’eau est repartie a l’aide d’une cana- 
lisation. Les pompes sont ou en fonte ou en cuivre ; 
elles sont : 1° simplement aspirantes; 2° aspirantes 
et refoulantes; 3° aspirantes et elevatoires. Dans le 
premier cas, le clapet fonctionne souvent mai, la 
pompę se desamorce et l ’air penetre dans le tuyau 
d’aspiration. II y  a donc alternativement de l ’eau et 
de l ’air dans le tuyau : condition favorable a 1’action 
de 1’eau sur le plomb (Bobierre, Smith, Pettenkofer). 
Dans cette menie pompę, le tuyau de plomb etant en 
contact avec la fonte ou le cuivre dont elle est for- 
mee, il se developpe des courants voltai'ques : condi-
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tion favorable a 1’action de l’eau sur le plomb (Ma- 
nouvriez).

Dans les deux autres systemes de pompes, les 
memes inconvenients se presentent, mais en plus la 
colonne ascensionnelle de ces pompes conduisant 
l’eau dans un reseryoir se vide freąuemment a cause 
du mauvais fonctionnement des clapets ou par suitę 
de l ’ouverture des robinets places au bas de la colonne 
ascensionnelle. II y a donc alternativement air et 
eau : condition favorable a 1’action de l ’eau sur le 
plomb.

Dans une distribution d’eau par canalisation, telle 
qu’il en existe dans les yilles, le fer des grosses con- 
duites, le cuivre des robinets et le plomb des tuyaux 
sont en contact permanent. Ge contact donnę nais- 
sance a des courants voltaiques, et par suitę 1’action 
de l’eau sur le plomb est augmentee. Assez souyent 
l’eau est amenee des grosses conduites par un tuyau 
de plomb dans un reseryoir place a la partie supe- 
rieure de la maison, et l’eau se repartit ensuite dans 
chaąue appartement. Ge reseryoir etant en zinc ou 
en fer formę avec les tuyaux de plomb des elements 
de pile qui facilitent 1’action de l’eau sur le plomb. 
De plus, il se vide souvent, lorsąue la ąuantite de 
l ’eau consommće est supćrieure a celle amenće dans 
le reseryoir, l ’air penetre alors dans le tuyau d’ćcou- 
lement du reseryoir; il se produit une alternatiye 
d’air et d’eau, ce qui facilite considerablement l ’ac- 
tion de l’eau sur le mćtal.

II arrive frequemment une interruption dans le 
seryice des eaux, soit par insuffisance, comme cela 
s’est presente en 1881 a Paris, soit a cause des repa-
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rations des tuyaux. Dans le cascTinsuffisance des eaux, 
insuffisance qui, en 1881, a motive la circułaire du Di- 
recteur des travaux de Paris, l’air penetre dans les 
tuyaux, qui contiennent donc alternatiyement de l ’air 
et de l’eau : condition tres favorable a 1’action de l’eau 
sur le plomb. II en est de mśme lorsqu’il y a des repa- 
rations a faire, car il y a interruption du service. Sou- 
yent meme dans Paris les conduites ne peuvent four- 
nir de l’eau en meme temps sur la voie publique et 
dans les maisons, surtout aux etages superieurs. II se 
produit alors les mśmes phenomenes que lorsqu’il 
y a insuffisance.

Nous voila loin du cas de simple passage consi- 
dćre par Gautier comme condition habituelle de nos 
distributions. Les experiences faites par les chimistes 
ont prouye la plupart du temps la presence du plomb 
dans les eaux potables. Quelquefois cependant elles 
ont donnę des resultats negatifs; faut-il deduire de 
la que telles ou telles eaux n ’attaquent point le 
plomb? Non. Cela prouve seulement qu’au moment 
de l ’experience, l’eau ne contenait point de corps ca- 
pable de faciliter son action sur le metal, ou que les 
reactifs etaient insuffisants pour denoncer la pre­
sence du plomb; mais, comme l’eau potable varie 
beaucoup dans sa composition, on peut dire que dans 
une nouvelle experience les resultats n’auraient point 
ete negatifs. En effet, nous avons vu que les eaux 
potables. telles que celles de la Seine, de la Marne, 
de rOurcq, contiennent assez souvent des propor- 
tions variables d,ammoniaque, d’acide nitriquc, d’u- 
rates, de phosphates, d’uree, etc., tous corps qui fa-
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yorisent considćrablement 1’action des eaux sur les 
tuyaux de plomb des conduites.

En resume, dans une ąuestion aussi importante 
que celle des eaux potables, on doit, pour savoir si 
les eaux contiennent du plomb, se placer dans les 
conditions les plus favorables a 1’action des eaux sur 
le plomb; et si, dans ce cas, on trouve meme seule- 
ment des traces de plomb, les tuyaux doivent etre 
rejetes : « Comme la femme de Cesar, l’eau ne doit 
pas etre soupconnee. »

Dans le cours de la discussion a 1’Academie des 
Sciences, Belgrand avait insinue que, s’il y avait at- 
taque du plomb par les eaux, celles-ci n ’en etaient 
pas moins inoffensives, car les quantites dissoutes 
dans ce cas sont tres minimes. Par cette affirmation, 
le Directeur des eaux et ćgouts se trouvait en com- 
plete contradiction avec le professeur Tardieu, qui 
a e c rit : « II est un point dominant que nous ne vou- 
drions jamais perdre de vue, car il nous parait de- 
voir etre sans cesse rappele comme le meilleur con- 
seil a donner aux medecins et aux industriels eux- 
memes : C’est que le plomb, dans toutes ses formes 
et dans toutes ses conditions, est un poison, poison 
d’autant plus‘terrible que son action est plus insi- 
dieuse et plus lente »; avec Rasori qui a d i t : « Les 
cas les plus remarquables d’accidents causes par le 
plomb sont generalement ceux ou ce corps penetre 
dans l’economie, en petite quantite a la fois, mais 
d’une maniere en quelque sorte continue.» ATappui 
de ce qui precede, Tanquerel des Planches a ecrit : 
« Les maladies satuiuiines doiyent etre regardees 
comme des maladies des plus frequentes et des plus
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graves, puisqu’elles compromettent la santć et mśme 
l’existence d’un grand nombre d’individus. II est du  
devoir d 'm i gouvernem ent p ro tecteu r de prćven ir sHl 
le p e u t le de'veloppement des affections saturn ines. » 
II suffit d’une ąuantite de plomb tres minime pour 
donner a l’eau des proprietćs malfaisantes. (Pelouze 
et Fremy.)

II est dćmontre bien clairement que les eaux po­
tables, quoique calcaires, attaquent le plomb; les sels 
formes se dissolvent ou restent en suspension dans 
les eaux.

Nous absorbons ces sels par les diverses voies cu- 
tanees et digestives; c’est surtout par cette derniere 
que le plomb contenu dans les eaux s’introduit dans 
notre organisme.

Le plomb qui par le tube digestif est dis­
sous a l’etat de chiorure et d’albuminate et il pćn&tre 
dans Teconomie par les capillaires intestinaux.

Lorsque la proportion de ce mćtal n ’est pas trop 
grandę, il traverse le foie et se repand avec le sang 
dans les divers organes. S’il est peu abondant, il im- 
pressionne peniblement l ’óconomie et est desassimitó 
par les urines, les mucus, les epitheliums, la peau 
(Gautier). D’apres Tanquerel des Planches, et apres 
lui Villette, les urines et la salive ne contiendraient 
point de plomb; le rein, la peau et les fóces ne sont 
pas des emonctoires (Villette).

Si l ’on absorbe une quantite plus grandę de ce me­
tal, il se depose en partie sur les muqueuses stoma- 
cales et intestinales qu’il penetre lentement comme 
par imbibition. Sa presence determine ainsi une 
irritation qui peut aller jusqu’a la sclćrose ; les
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fibres lisses de 1’intestin entrent peu a peu en dege- 
nerescence graisseuse (Kussmaul et Meyer).

La portion du metal toxique non fixee sur le tube 
digestif arrive au foie et s’y depose en partie sous 
formę d’albuminate ou de sels biliaires insolubles. 
Le plomb donnę alors naissance a la retraction he- 
patiąue signalee par Potain, phenomene du sans 
doute a la contraction spasmodiąue des vaisseaux.

Le plomb ainsi arrete par le foie s’elimine diffici- 
lement et a 1’autopsie on l’y retrouve (Gorup-Besa- 
nez). Le plomb qui ne s’est pas localise dans le foie 
penetre dans le sang et par lui dans le systeme ner- 
veux qui assimile une partie du poison et dont la 
souffrance se traduit par 1’encephalopathie, 1’insom- 
nie, 1’hyperesthesie et les paralysies; enfin, il se fixe 
dans les os (Gautier).

Le plomb se fixe aussi dans le cerveau ou on le 
trouye frequemment (Devergie, Tanquerel, Empis 
et Robinet, Guillot et Melsens, Vulpian, Darem- 
berg).

Le plomb s’elimine d’autant plus difficilement de 
ces divers organee que leur puissance desassimila- 
trice est considerablement diminuee par le fait qu’ils 
contiennent du plomb; de plus, ce metal a impres- 
sionnć, en agissant sur le systeme nerveux central, 
1’ensemble des fonctions yitales, et en alterant la 
structure intime des reins, il a enraye en partie son 
ćlimination par les urines. La nutrition des tissus 
est dans l’intoxication saturnine considerablement 
ralentie. La desassimilation est dim inuee; il y a un 
abaissement constant de la densite de l’urine et de la 
quantite de ses materiaux solides, Felimination de
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1’uree, du chlore, de 1’acide phosphorique peut 6tre 
reduite au 1/3 et meme au 1/5 de ce qu’elle est a l’etat 
normal (Gaucher). Lorsque le plomb est absorbe, il 
agit sur tous les organes (Renaut). Les saturnins sont 
sujets a, une albuminurie qui est due a 1’alteration 
profonde de la vie des elćments anatomiques ; elle a 
ete signalee dans les intoxications, dans les fievres 
graves infectieuses [fi&ore typho'ide), dans les fievres 
eruptives, dans les rhumatismes, la pneumonie, 
1’erysipóle, 1’infectionpurulente, etc. (Bouchard). Les 
effets du plomb sur 1’organisme sont bien differents, 
suivant qu‘ils resultent de 1’absorption rapide d!une 
forte dose (empoisonnement aigu) ou de 1’impregna- 
tion lente par de faibles doses reiterees (intoxication 
chronique).

La formę aigue est loin de presenter le mśme inte- 
rśt que la formę chronique extrómement frequente.

Les maladies que peut engendrer l’intoxication 
chronique sont :

{a) Troubles digestifs (stomatite, dyspepsie, coli- 
que, ictere hepatique).

(b) Troubles circulatoires (anemie).
(c) Troubles respiratoires (asthme).
(d) Troubles gćnito-urinaires.
(e) Troubles nerveux et locomoteurs (encephalo- 

pathie delirante, convulsive, comateuse et parał yti- 
tique; rhumatisme, goutte, amaurose). (Manouyriez.)

Parmi les nombreuses maladies et indispositions 
qui nous affligent, beaucoup peuvent 6tre mises a 
bon droit sur le eompte du plomb. Si nous compa- 
rons les premiers symptómes produits habituelle- 
ment par rintoxication de ce metal, nous y trouvons
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une parite avec les malaises qui sont le plus rćpandus 
dans les grands centres de population.

Ne voyons-nous pas dans les villes augmenter de 
plus en plus les suicides, les phrenopathies, les ma- 
ladies nerveuses, les paralysies (Jacoby), la folie (en 
1881, a la Chambre des deputes, on disait que la folie 
augmentait tous les jours); nous ne voulons pas ac- 
cuser le plomb de tous ces desastres, mais ne peut-on 
supposór avec juste raison que le plomb joue un role 
actif dans ces maladies? Nous avons vu, en effet, que 
le plomb penćtrait dans le systeme nerveux et qu’il 
se localisait dans le cerveau. L’hysterie, cette mala- 
die si frequente chez les femmes, a ete quelquefois 
causee par Tempoisonnement saturnin (Manouvriez). 
LTepilepsie, maladie nerveuse si redoutable, serait 
une des consequences eloignees du saturnisme (A. 
Yoisin).

Les symptómes des intoxications saturnines ne 
sont-ils pas souvent la paleur de la face, 1’enfonce- 
ment des yeux dans leurs orbites, 1’amaigrissement 
des membres, la secheresse de la peau, 1’insomnie, la 
diminution des forces, des vertiges. des douleurs 
vagues, des paralysies partielles 011 generales, l’affai- 
blissement des organes des sens, particulierement 
de la vue, des perturbations les plus variees et les 
plus graves du systeme nerveux, des troubles pro- 
fonds de 1’intelligence ? Ce triste tableau n ’est-il pas 
la physionomie commune a la plupart des maladies 
des grandes villes ? L’intoxication saturnine n ’au- 
rait-elle point une influence adjuvante dans la pro- 
duction de la phthisie pulmonaire et de 1’anemie 
qui deciment les grands centres de population ? On
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confond souvent les coliąues hepatiqu.es avec les 
coliques causćes par les poisons mineraux (Decaisne); 
le contraire ne pourrait-il point avoir lieu ? On pour- 
rait le croire, car fidelmann, dans sa these S u rą u e l-  
ques causes nouvelles d 'in to x ica tio n  saturnine, cite 
Fempoisonnement d’un garcon glacier, qui fut soigne 
a 1’hópital de laCharite pour des coliqueshepatiques. 
Ge n ’est qu’a une deuxieme atteinte de la maladie 
qu’il fut reconnu que ce malade etait saturnin.

Le plomb fait sentir son action jusque sur la vie 
de 1’espece (G. Paul). Le passage du metal de la mere 
dans les organes du foetus a etć demontre chimique- 
ment.

La grandę m o rta liU  des enfants d’ouvriers satur­
nins par maladies nerveuses, notee d’abord en 
Angleterre au sujet des potiers du Straffordshire, a 
ete confirmóe par Roques, qui a montre de plus que 
les survivants etaient frequemment atteints dHdiotie, 
(V im becilitć  et ftepilepsie (Manouvriez).

Ne pourrait-on donc supposer avec raison que 
Tópilepsie de naissance est toujours due a un empoi- 
sonnement saturnin de 1’enfant. D’ailleurs, combien 
il existe de maladies dont on ignore la cause ? Com­
bien de fois, les etiologies de nombreuses maladies 
ont ćte ensuite reconnues fausses? Nous n’en vou- 
lons comme preuve que la peine qu’il a fallu a 
Lefevre pour faire admettre 1’etiologie saturnine, de 
la colique seche, des pays chauds, du Poitou, de 
Madrid, etc. Gependant Luzuriaga, vers 1780, avait 
soutenu que la colique de Madrid etait due a l’em- 
poisonnement des eaux par le plomb des conduites. 
Duchenne, de Boulogne, dans une lettre ćcrite a
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Chevallier, constate les nombreux cas d’empoison- 
nements saturnins qu’il eut a soigner, sans pouvoir 
trouver comment avaient pu s’intoxiquer les ma- 
lades ; il dit a ce su je t: « G’est que sans doute le 
plomb pćnetre dans Feconomie par bien des voies 
qui nous sont inconnues, si j ’en juge du moins par 
la frequence de ces paralysies speciales que j ’ai eu 
1’occasion d’observer, meme dans les classes de la 
societó qui paraissent n’avoir rien a craindre de ce 
poison. » (1853.)

On admet generalement comme symptóme distinc- 
tif de l’intoxication saturnine le lisere gingival dit 
lisere de Burton.il ne se montre point chez tous les sa­
turnins ; ce n ’est qu’un accident local, et de son absence 
on ne peut dśduire la non existence d’une intoxication 
saturnine (1). Lorsque ce liserć existe il peut etre si peu 
prononce qu’il echappe quelquefois aux medecins 
(Rochard). Ce docteur cite un exemple de saturnisme 
dans lequel le malade ressentait des douleurs cons- 
tantes dans 1’abdomen, de la constipation et de l’a- 
norexie; il ćtait amaigri et avait une teinte subicte-

(1) Le lisórś saturnin des gencives est formó de sulfure 
de plomb. II est principalement produit par le dćpót des 
poussióres plombiques qui pćnetrent lentement et comme 
mćcaniąuement les muqueuses. II peut ne pas exister 
dans certains cas, si le sujet n’a pasabsorbó parła bouclie 
des poussieres plombifóres. II est le signe extćrieur de 
1’absorption continue et pour ainsi dire mćcaniąue du 
poison, mais ne caracterise pas Vempoisonnement chro- 
niąue proprement dit. II peut exister sans qu’on observe 
aucun phćnomene d’intoxication proprement dite; il peut 
ne pas exister dans des intoxications saturnines confir- 
mćes.
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rique prononcće. C’est une formę particuli^re 
d’intoxication saturnine qui ne se traduit ni par de 
m olentes douleurs, ni par des vom issem ents, qui ne 
determ ine pas de p a ra ly s ie ,  mais qui n ’en constitue 
pas moins un etat penible pouvant avoir des suites 
serieuses en se prolongeant (Rochard).

De meme que le groupe considerable des maladies 
alimentaires etaient autrefois considerees comme 
epidemiques et sont maintenant reconnues pour des 
intoxications, de mśme ne peut-on supposer que 
parmi les nombreux cas d’affection typhoide, il ne 
s’en trouve qui ne seraient autres qu’une intoxica- 
tion saturnine? Les symptómes de ces deux affections 
peuvent se confondre,car, en 1874, Bergeron et Lhóte 
furent appeles pour faire 1’autopsie de deux per- 
sonnes qui avaient ete soignees pour une fibvre 
typhoide bilieuse. L’autopsie revela que la mort etait 
due a un empoisonnement saturnin ; les intestins, le 
foie et le cerveau des yictimes contenaient une no­
table proportion de plomb. Cette maladie presentait 
un caractere epidemique, car 26 personnes furent 
atteintes et 2 succomberent.

La fievre typhoide eclate toujours apres les temps 
de secheresse, en automne, alors que de nombreuses 
pluies d’orages viennent charger les eaux potables de 
nitrites et de nitrates. Ne peut-on donc pas dire avec 
quelque raison que ces eaux distribuees a 1’aide de 
tuyaux de plomb acqui£rent une venenosite telle 
qu’elles donnnent lieu a des desordres graves con- 
fondus avec ceux de la fievre typhoide?

Les campagnes sont moins souvent que les yilles 
atteintes par la flóvre typhoide. Cela ne proviendrait-

3.
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il pas de ce que la phipart du temps les paysans re- 
tirent directement l ’eau des puits sans se servir de 
pompes ?

Les cas de fievre typhoide ont depuis ces quatre 
dernieres annees augmente considerablement dans 
la ville de Paris, car, d’apres les releves du docteur 
Worms, il y etit en 1879, 1,110 deces ; en 1880, 2,120; 
en 1881, 2,121 et en 1882, 3,403. Le docteur Worms 
fait reinarquer qu’en tenant compte de 1’accroisse- 
ment de la population, la mortalite par la fievre 
typhoide est de 50 pum IUU plus considerable qu’elle 
ne l’a ćte les quinze annees precedentes. Nepourrait- 
on voir la le rćsultat de la propagation des conduites 
en plomb pour les eaux potables ?

La ville de Groydon a eu trois epidemies violentes 
de fievre typhoide (Gueneau de Mussy). On en attri- 
bua la cause a des eaux putrides qui penetraient 
dans les conduites en plomb destinees aux eaux 
potables par des fissures dues a la corrosion du 
plomb. Ges fieyres typhoides ne seraient-elles point 
des empoisonnements par les eaux plombiferes ? En 
1876, une epidemie de fievre typhoide eclatait a la 
caserne du Chateau-d’Eau qui recoit l’eau de l’Ourcq. 
On sait que l’eau de ce canal, tres riche en matieres or- 
ganiques,le devient bien davantage apres une seche- 
resse suivie de pluies, comme cela eut lieu en 1876. 
L’eau de l’Ourcq attaque le plomb, car un jour que 
nous assistions au cours du docteur Grimaux a 
1’Institut agronomique, le preparateur du cours re- 
cueillait, sur une cuve a eau, de 1’acide sulfhy- 
drique ; apres quelque temps de passage l’eau etait 
devenue noire, attestant ainsi la prśsence du plomb.
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L’eau qui yenait d’śtre prise au robinet de distribu- 
t.ion etait de 1’eau de TOurcą, car le Conservatoire 
des Arts-et-Metiers, ou se trouve l ’Institut agrono- 
mique, est alimente par les eaux de ce canal. L’ali- 
mentation des militaires, ainsi que les conditions 
dhygiene de la caserne ne sont point bonnes. Les 
soldats ne boivent que de l’eau, ce qui fait que plus 
que tous autres, ils sont aptes a recevoir les atteintes 
des maladies. La encore, croyons-nous, on a pu con- 
fondre la fievre typhoide avec une intoxication satur­
nine. N’en serait-il pas de móme pour la fievre 
typhoide qui atteint les enfants ćlevćs au biberon, 
tandis que ceux 61eves a la mamelle n’en sont point 
affectes ? On pourrait expliquer cela a in s i: C’est que 
le lait dont on se sert pour elever les enfants au 
biberon est fraude avec de l’eau plombifóre ou bien 
a ćtć contenu dans des vases ćtamós ou soudes avec 
des alliages de plomb (1).

II y a sans doute de par le monde beaucoup de 
saturnins sans le savoir et sans que leurs medecins 
le sachent; que d’anemies, de dyspepsies, d’etats 
cachectiques, de naturę mai definie ou le plomb 
joue peut-etre son ro le! Nous avons citó 1’empoison- 
nement de Glaremont dans lequel, sur 38 personnes 
habitant le ch&teau, 13 furent atteintes. L’analyse de 
l’eau prouva qu’il y avait 14 miligrammes de plomb 
par litre. Comment se fait-il que toutes les personnes

(1} Loin de nous est la pensśe de supposer que la Ile - 
vre typhoide est une intoxication saturnine; nous disons 
seulement que quelquefois l’on peut confondre ces deux 
affections, ainsi que l’a prouvć l’exemple citć par Berge- 
ron et Lhóte.
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buvant sensiblement la mśme guantite d’eau, il n’y 
en eut que 13 d’atteintes. Ce fait peut s’expliquer 
a in s i: les personnes qui ont ćte atteintes avaient 
peut-etre quelque trouble gćnćral de santć ,qui ren- 
dait chez elles relimination difficile (Yallinj. Nous 
ne connaissons guere que les formes brutales de l’in- 
toxication par le plomb, nous en soupconnons a 
peine les formes frustes, ebauchees.

Les causes de Tempoisonnement par le plomb sont 
beaucoup plus nombreuses qu’on ne le croit genera- 
lemcnt, et pour ce motif, les empoisonnements par 
le plomb donnent lieu a des symptómes dont l’in- 
terpretation est souvent difficile (Giulio Lepidi 
Chioti.)

A cóte de toutes les intoxications saturnines igno- 
rees, il s’en trouve d’autres que les hygienistes ont 
relatśes avec soin. II y a quelques annees, a Ver- 
sailles, on fat oblige de renvoyer plusieurs fois chez 
leurs parents tous les ćleves de l’ecole normale, dont 
la sante s’etait subitement alteree; ils etaient atteints 
de tfoul)les intestinaux et de troubles de la vue. On 
analysa jusqu’a l’eau des etangs qui alimentaient 
Versailles, et on ne lrouvait aucune cause aux desor- 
dres nombreux qui s’etaient produits, lorsque Rabot. 
actuellement vice-president du conseil d’hygiene dc 
Seine-et-Oise, eut 1’idee d’examiner les tuyaux qui 
se trouvaient a 1’interieur de 1’ecole. II y decouvrit 
le foyer de l’intoxication. L’eau arrivait a Tecole par 
un tuyau en fonte sur leguel etait branche un tuyau 
en plomb avec deux orifices de sortie; le tuyau de 
plomb aboutissait a un reservoir en zinc avec un 
flotteur en cuivre. Ce chimiste trouva dans le tuyau
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une patine contenant une grandę ąuantitć de plomb, 
et dans le reservoir un depót tres riche en zinc, 
plomb, fer, cuivre. II y avait la une action tres com- 
plexe? Gouple volta'ique formę par les metaux zinc, 
plomb, cuivre, fer, qui fayorise considerablement 
Taction de l’eau sur le plomb. De plus, le tuyau etait 
souvent vide et par consequent l’air oxydait le metal. 
Les coups de beliers etaient frequents et detachaient 
des parties de la patine qui, serepandant dans l’eau, 
la rendaient yeneneuse. Les tuyaux en plomb furent 
remplaces par des tuyaux inoffensifs, et, depuis cette 
6poque, aucun accident ne survint. A la meme epo- 
que, Rabot examina des tuyaux de plomb placós chez 
des particuliers; il les trouva partout comme ceux 
de l’ćcole. En 1873, a Avranches, furent signalós deux 
series d’empoisonnements par les eaux potables, dis- 
tribućes a l’aide de tuyaux en plomb. Plusieurs do- 
mestiques furent atteints gravement et l’un d’eux 
faillit succomber.

Dans plusieurs maisons de Paris, rue Marignan 
et boulevard Malesherbes, les locataires qui s’etaient 
absentes quelque temps furent pris de violentes co- 
liques saturnines pour avoir bu de l’eau qui avait, en 
leur absence, sejourne dans des tuyaux de plomb. 
(Vernois.) En octobre 1872, une femme de chambre 
revenant de voyage avec ses maitres, dans une mai- 
son qui avait ete inhabitee pendant deux mois, but 
deux verres d’eau pure. Elle fut prise dans la meme 
journee de yiolentes coliques ; le medecin appele 
reconnut immediatement un empoisonnement satur­
nin aigu, et le mai fut arrśte a temps. Un enfant qui 
avait bu un peu d’eau en fut quitte pour de lćgeres
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coliques. Nous ne citons point les cas fort nombreux 
d’intoxications saturnines releves par Lćfeyre, dans 
ses memoires aux Academies des sciences et de mś- 
decine. Ges empoisonnements etaient dus a Temploi 
du plomb dans les appareils distillatoires; M. Rabot 
nous a rapporte le fait suiva.nt : « M. H ..., directeur 
du potagerde Versailles, fit placerun tuyau de plomb 
aliant de sa cuisine a la grosse conduite en fonte. Au 
bout de quelque temps, il eut des malaises et remar- 
qua que l’eau qu’il buvait ćlait trouble, couleur de 
rouille. II consulta M. Rabot, qui analysa les eaux; 
il y trouva du plomb. Le fer qui etait dans l’eau, 
a cause de l’oxydation de la conduite en fonte, avait 
ete deplace par le plomb. »

Au mois d’avril 1877, M. Tr..., ayocat, yint avec 
sa familie, composee de sa femme et d!un petit gar- 
con de quatre ans, habiter 1’entresol de la maison 
portant le n° 91, de la rue Blanche.

Vers le milieu. du mois de juillet, M. Tr... con­
sulta le Dr Moizard, pour des accidents dyspeptiques 
caracterises par quelques phenomenes de gastralgie, 
de Finappetence, et une lenteur insolite dans les 
digestions. Le traitement prescrit parut ameliorer 
passagerement la situation, mais en septembre ap- 
parurent des douleurs de ventre tres vives avec 
irradiations multiples, une constipation opiniatre, 
des vomissements frequents et une cephalalgie in- 
tense. Le docteur, eliminant les diffćrentes hypo- 
theses que ces accidents faisaient naitre, pensa a une 
intoxication dont l ’existence bien nette du lisere 
plombique vint immediatement demontrer la naturę.

M. Tr... ćtait donc intoxiquó par le plomb. II en
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ćtait de meme de Mmo Tr..., de son fils et de la do- 
mestique. Chez ces dernióres personnes, cependant, 
aucun trouble morbide susceptible d’attirer l’atten- 
tion ne s’ćtait encore presente. M. Moizard se trou- 
vait donc en presence d’une familie entiere intoxi- 
quee par le plomb, et les accidents ulterieurs vin- 
rent confirmer absolument son premier diagnostic.

M. et Mmo Tr... furent pris non seulement de co- 
liqu.es saturnines des plus violentes, mais encore 
d’accidents cerebraux (delire, cephalalgie intense) 
qui donnerent la plus grandę inquielude. La bonne 
eut des douleurs de yentre tres vives et tomba dans 
un etat d’anemie extrśme ainsi que l’enfant. Ge der- 
nier fut le moins profondement atteint par l’intoxi- 
cation ; c’est, du reste, Fordinaire. II fallut six mois 
pour faire disparaitre les dernieres traces de l’in- 
toxication dont cette malheureuse familie avait ete 
atteinte. Sans insister sur les differents symptómes 
presentes par ces quatre personnes, nous nous bor- 
nerons a faire remarquer la longue póriode pendant 
laquelle l’intoxication ne se manifesta que par des 
phenomenes de dyspepsie ou d’anemie progressiye. 
Apres avoir constate la naturę des phenomenes mor- 
bides, M. Moizard en rechercha 1’origine.

Apres bien des tótonnements et des recherches, 
M. Moizard arriva ademontrer que la cause de cette 
intoxication etait due aux eaux potables qui avaient 
sejourne dans des tuyaux de plomb. Ici donc, comme 
souvent, l’intoxication a debute par des phenomenes 
d’anemie et de dyspepsie; les coliques et les acci­
dents cerebraux n ’en ont 6tó que des episodes eloi- 
gnes.

—  51 —

www.dlibra.wum.edu.pl



En 1879, M. Kaechlin-Schwartz, maire du VIII® ar- 
rondissement, a fait connaitre un exemple presque 
identique d.'epidemie, non pas de maison mais d’ap- 
partement, survenue dans le guartier de 1’Elysee et 
dans des conditions presąue semblables a celui 
signale par le Dr Moizard. Des tuyaux en plomb pour 
la conduite d’eau avaient ete etablis dans 1’apparte- 
m en t; toute la familie des nouveaux locataires fut 
atteinte d’une pseudo-epidemie d’intoxication satur­
nine, dont le Dr Thorens sut rattacher Torigine a sa 
cause veritable.

En 1880, E. Richard, medecin-major a 1’hópital de 
Philippeville, fit un rapport sur six cas d’intoxica- 
tion saturnine releves coup sur coup dans son 
service (1).

Apres enquete, ce docteur montre que deux ma- 
lades etaient empoisonnes, l’un par du tabac con- 
serve dans une boite en plomb, 1’autre par des pous- 
sieres plombiferes qu’il avait absorbees en grattant de 
vieilles peintures. Les resultats de l’enqu6te relative 
aux quatre autres, ont demontrć que depuis six ou 
sept ans, on obserye dans ce pays des accidents 
nombreux dus a 1’empoisonnement par le plomb, et 
que ces accidents tiennent aux conduites en plomb 
qui amenent l ’eau. Comme conclusion de son rap­
port, Richard demandait le rem placem ent des tu yau x  
de plom b p a r  des tu yau x  inoffensifs.

(1) En 1855, Anselin avait ćcrit dans sa these Sur la 
topographie medicale de Bougie : « C’est & tort, pensons- 
nous, qu’on eut recours aux tuyaux de plomb pour les 
conduites d’eaux; ils sont susceptibles de communiąuer 
h l’eau des proprićtós nuisibles. »

—  52 —

www.dlibra.wum.edu.pl



L’eau de Croton, qui approvisionne New-York. 
attaąue suffisamment le plomb pour avoir cause des 
empoisonnements. Dana cite, en effet, une familie 
qui fut atteinte de saturnism e; on fit 1’analyse de 
l’eau de Croton tiree directement du conduit de la 
rue a travers un tuyau de plomb. Le resultat mon- 
tra du plomb en solution. I/usage de l’eau fut in- 
terrompu et la santć des malades se retablit. Le 
docteur Blair, chirurgien en chef de la colonie de 
Demerera (fitats-Unis), a signalć des empoisonne- 
ments par le plomb dissous dans les eaux potables ; 
1’analyse de ces eaux fut faite par le docteur Shier. 
Les docteurs de 1’fitat de Massachussets, consultes 
pour savoir si les cas de saturnisme signales par eux 
provenaient de l’eau conduite par des tuyaux de 
plomb, repondirent que « oui » dans le quart des cas 
enyiron.

A Clapham, pres de Londres, 1’eaud’un puits ćtait 
conduite par un tuyau de plomb dans la proprietć 
du manoir; des accidents s’ensuivirent, on soup- 
ęonna l’eau de contenir du plomb, ce qui fut con- 
firme par 1’analyse.

Le Dr Duriau nous a signalć une intoxication 
saturnine qui avait reyetu un caractere epidemique 
a bord d’un navire venant d’Amerique. Le plomb fut 
constate dans l’eau potable qui avait ete renfermee 
dans des caisses que l’on avait soudees en differents 
endroits. II y eut non-seulement des douleurs mus- 
culaires chez six hommes de l’equipage, mais chez 
deux autres individus il y avait un commencement 
de parałysie des extenseurs. Cet accidentest d’autant 
plus remarquable que, a bord des nayires, on prend
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les plus grands soins pour embarąuer l’eau et que 
l’eau etait tres peu en contact avec le plomb : quel- 
ques soudures seulement.

Le Dr Grocq a signalś aussi des empoisonnements 
causes par les eaux potables distribuees a l’aide de 
tuyaux de plomb.

II y a quelques annćes, a Paris, un patissier a 
empoisonne ses clients parce que l’eau dont il se ser- 
vait pour la preparation de sa pate arrivait chez lui 
dans des tuyaux de plomb (A. Bertherand).

Le cMteau de Rochechouart, propriete dćpartemen- 
tale, est habitepar plusieurs locataires. La familie de 
l’un d’eux est sujette depuis plusieurs annees a des 
accidents d’intoxication saturnine auxquels on a attri- 
bue l’origine suiyante : Le service public des eaux 
alimente un bassin a l’aide de tuyaux en plomb, l’e- 
coulement se fait d’une facon tres interm ittente; 
quand le debit est abondant par les fontaines voisines, 
les tuyaux du reservoir restent vides, leur paroi in- 
terne est exposee a l ’air, s’oxyde, et les sels plom- 
biques qui ont pu se former sont entraines plus tard 
dans le bassin quand le tuyau se remplit. (Rapport 
du conseil d’hygiene de la Haute-Vienne, 1878.)

Angus Smith a rapporte des cas de paralysie satur- 
nine occasionnes par l’usage d’une eau qui ne ren- 
fermait que tres peu de plomb. Adams rapporte aussi 
des faits analogues. Tout recemment, un membre de 
1’Academie des sciences nous signalait un empoison- 
nement saturnin suryenu dans une familie par les 
eaux du service d’eau. (Paris, quartier de 1’Europe.)

A toutes les preuyes que nous avons accumulees 
et mises sous les yeux de nos lecteurs, on pourrait
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objecter qu’un metal aussi repandu que le plomb et 
que nous consommons ainsi tous les jours a dose 
pońderable dissous dans l’eau, parait ne pas śtre 
aussi dangereux que nous le pensons, et par conse- 
quent qu’il n’y a pas lieu de se prśoccuper d’une 
substance dont les effets a tres faibles doses ne 
paraissent ni immediats ni evidents.

Nous repondrons a ces objections que les faibles 
doses que nous absorbons journellement finissent 
par faire des poids notables, et que la repetition 
incessante de cette cause d’affaiblissement ne saurait 
etre consideree comme innocente et ne doit pas etre 
negligće. Le plomb, yu sa grandę diffusion autour 
de nous et sa subtilite insidieuse et sa difficile elimi- 
nation, est un poison si redoutable, qu’il faut s’appli- 
quer a en restreindre Temploi le plus possible (Ma- 
nouyriez). D’ailleurs, la tolćrance del’organisme pour 
le plomb et ses sels est tres yariable; 1’absorption 
journaliere de plomb peut etre presque indófinie sans 
am ener ces accidents sa tu rn ins classigues que, a  tort 
Von tie n t seuls p o u r  caractóristiques de Vempoisonne- 
m ent sa tu rn in  (Gautier).

Comme exemple de ce qui precede, Gautier dit : 
« J ’ai vu dans des fabriques de cćruse de Paris, des 
contre-maitres qui vivaient la depuis des annees; ils 
n ’avaient jamais prćsente les symptómes de l’empoi- 
sonnement plombique confirmś. Ils n ’en presentaient 
pas moins cet ensemble symptomatique que l’on a 
signale au debut de l!intoxication saturnine, mais 
qui se retrouve au cours d’une foule d’intoxications 
de causes metalliques ou de maladies diverses, telles 
que cancer, affections chroniques du foie, fióvres
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rćmittentes et intermittentes, etc., alors que lan- 
guissent les phenom^nes d’assimilation et de repro- 
duction des tissus et que s’affaiblit la vie organique, 
a sayoir : 1’anemie a un degre notable avec anorexie 
et souvent dyspepsie, 1’amaigrissement, la teinte 
blafarde ou terreuse de la peau, la dópression des 
forces musculaires, 1’insomnie.

« Ge sont la les premiers symptómes qui signalent 
l’etat de souffrance de Feconomie, ayant que l’intoxi- 
cation saturnine proprement dite se soit declaróe. 
Leur cause est patente chez les ouvriers qui manient 
le plomb. E lle resterait trds obscure si l’on ne con- 
naissait pas leurs antecćdents. »

Ges signes se presentent chez les populations des 
grandes yilles qui absorbent de l’eau distribuóe par 
les tuyaux de plomb. Aussi longtemps que la quan- 
tite de plomb desassimile peut egaler celle qui est 
journellement absorbee, l’intoxication saturnine pro­
prement dite n’apparait pas. Le plomb circule lente- 
ment, s’assimilant et se desassimilant en quanti- 
tes a peu pres egales, jusqu’au jour ou une augmen- 
tation dans la dose du toxique, un arret dans sa 
desassimilation, une alteration du rein, un affaiblis- 
sement dans les reactions de resistance vitale, un 
epuisement de tolerance de 1’economie, laissent ecla- 
ter les phenomenes de 1’empoisonnement saturnin 
aigu ou chronique. (Gautier.)

Convient-il, parce qu’on a constate qu’un long 
usage continu de boissons plombiferes produit peu 
souvent de graves accidents, convient-il, disons- 
nous, d’accepter, au nom d’un commode et dangereux
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optimisme ou des interśts de 1’industrie, la consom- 
mation journaliere d’un metal fort dangereux ? Nous 
ne le pensons pas. Ne doit-on pas, suivant les regles 
d’une prudente et serieuse hygiene, faire le possible 
pour eloigner cette cause notoire, incessante d’affai- 
blissement de la sante publique?

Est-il prudent de persister dans 1’emploi de ces 
tuyaux qui sont une cause notoire et certaine d’affai 
blissement ?

Au point de vue de 1’hygiśne, le plomb a fa it plus 
de mai que depeur et le cuivre plus depeur que de m ai. 
(Bouchardat.)

Le plomb est un dangereux toxique. Nul ne le met 
en doute. Quel est, en effet, le medecin qui oserait le 
nier? Quel est le chimiste qui nie l’attaque des eaux 
par le plomb ? Qui oserait affirmer qu’apres l’usage, 
pendant vingt-cinq ou trente ans, d’eau distribuee 
par les tuyaux de plomb, et vu les conditions d’at- 
taque que nous avons fait ressortir; qui oserait, 
dis-je, affirmer que de telles eaux sont sans action 
sur la santć ?

Ge metal agit par les centres nerveux sur toute 
1’economie, et souvent apres une tolerance passagere 
il revele tout a coup sa presence par les troubles les 
plus profonds. Nous ne pensons donc pas qu’il con- 
vienne de 1’accepter dans notre boisson journaliere, 
meme a faible dose. II serait bien imprudent de fer- 
mer volontairement les yeux sur ce fait demontre, 
que nous consommons chaque jour dans notre eau 
potable de minimes quantites de ce metal si dange- 
reu x ; parce que nous n ’óprouvons pas en generał 
d’accidents immediats ou violents. Au nom, donc, de
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1’tiygiene et de la sante publiąue, nous demandons 
que l’on proscrive 1’emploi des tuyaux de plomb; 
car, comme disait Thompson : « II est impossible 
de condamner trop fortement l’usage des reservoirs 
et des tuyaux de plomb; ils ne devraient jamais 
etre employes pour conduire ou conserver l’eau des- 
tinee a la boisson et a la prćparation des aliments. 
II est difficile de comprendre 1’origine de 1’emploi 
d’un metal aussi nuisible pour les usages domes- 
tiąues. »
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A N N E X E .

Les mśdecins dont les noms suivent ont signć la pśti- 
tion demandant au Conseil municipal de Paris la pros- 
cription des tuyaux de plomb pour les conduites des 
eaux potables (1873-1874) :

A beille , $£ ; A dam  (L.) ; A ladan e (J.) ; A lban el ; A lbln- 
L aforgue, O, $£ ; A lix  ; A lla ire , ^  ; A llorge, pharmacien 
de l re classe ; A m euille , $£ ; A ndrey ; A ndrieu  (L .-M .) ; 
A n drieux  (Nicolas) ; A n selm ier  ; A rch am bau lt, Medecin 
de 1’Hópital des Enfants ; A rn a l (C.) ; A rnaud (Charles', ^  ; 
A rnaud (A .) ; A rn a u lt (E .) ; A rnould, prof. d’hygiene a 
1’Associat. polyt.; A rth u is  ; A ssa n is  ; A ubrun fils ; A ubur- 
t in  ; A udouy; A u d ia t; A u gouard  (E.), mśd. du m inistere 
de 1’Instr. pub., des Cultes et des Beaux-Arts, raembre du Con- 
seil d’hygi&ne du lY e arrond . ; A u la g n ier , O. Med. princi- 
pal des Armees, en retraite, ex-módecin en chef de 1’Ecole poly- 
techniąue ; A xenfeld  (A.), prof. A la Faculte de Mód., medecin 
&l’h&pital Baaujon.

B a ch e le t  ; B ader ; B aillon , prof. d’hist. nat. a la  Faculte 
de M ed., prof. d’Hygiene & l’Ecole centrale des Arts et Manu- 
factures ; B a illy  (E.), prof. agrśge a la Faculte  de Mćdecine ; 
B aldou ; B aldy  ; B ali, prof. agrege de la Faculte de Medec.; 
B araduc, ancien interne des h&pitaux et membre de la Soc. 
anatomiąue ; B arbez ( E .) ; B ard en et ; B a r et (C.-M.-M.), ^  ; 
B arlem ont ; B a rn ler  (J.) ; B a ro u x  ; B arró ; B arth , mó- 
decin honoraire des hópitaux, Agregś librę ae la Facultć  de P a ­
ris, ex-president de FAcadśmie de Módecine; B a rth ez  (E.), 
medecin de 1’hópital Sainte-Eugenie, membre de TAcademie de 
M ćdecine; B a s s e t  ; B a ss e t  ; B a stin , ; B au ch e ; B au -  
ch et (A.) ; B audln  (E.) ; B audot (K.j ; B ayle  ; B azin  (Er.), 

medecin de 1’hópital Saint-Louis ; B eaude, :$ć, Inspecteur 
aes eaux m inśrales, membre du Conseil d’hygiene et ne salu- 
britó ; B eau gran d , sous-bibliothćcaire de la Faculte de Mede- 
cine ; B eaum ont (Paul), ; De B ea u v a is  (G .-V .). O. 
ancien chef de clinioue de la Faculte de Módecine & l’Hótel-Dieu, 
Medecin chef de Mazas ; B e a u v a is  (G .-V .) ; B e a u v o is ln ; 
B eclćre  (C.) ; B eg in  (Emile) ; B elhom m e, ; Belhom m e  
(L .), #  ; B elin  (A.) ; B elleu d y  ; B ellio l : B elou ino, medecin 
de la police municipale ; B enet-D ep erraud  ; B enl-B ard e  ; 
B en o ist de la  G randi6re, O. ^  ; B ergeron  (Henri), ^5 ; 
B erg ier  ( A - L .) ;  B ergon ier , ; B err ler -F o n ta in e ,  
B erth erand  (A.), 0 .  Membre correspoudant de 1’Academie 
de Módecine, R śdacteur en chef de la Gazełte Mśdicale de l'Al- 
górie ; B erth et ; B erth ier , medecin chef rósidant de 1’hos- 
pice de Bicśtre ; B ertlllon  ; B ertrand  (St.), módecin-major 
de l re classe re tra itś  ; B ertrand  de Saln t-G erm ain , # ,  ancien
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medecin de 1’Assistance publiąue ; B esn ier  (Ernest;, medecin 
de 1’hdpital Saint-Louis ; B esn ier  (Jules) ; B esson  (Eugene), 
professeur a Sainte-B arbe ; B eylard  (E .-J.), ancien chef de cli— 
nique, a l’Hfltel-Dieu ; B ldard, ; B ig o t ; B illard  (Ad.), 
B illo u t (A .), Módecin Inspecteur des Bains Saint-Gervais (Hauie- 
Savoie) : B isc a r r a t  (E.) ; B ishop ; B lach ę flis ; B la ch er  ; 
B lach ez , professeur agrógó de la Facultó de m ód., medecin 
des hópitaux, medecin aux nourrices ; B la in  des G orm iers, 
ij£, ex-chef de cliniąue a l’hópital de la Charite ; S ia n e  (Ph .) ; 
B la n eh a rd  (Em,), Membre de 1’Institut, prof. au Musóum 
d’h ist. naturelle ; B lo c  ; B lond eau , ex-chef de cliniąue de la 
Faculte & TRdtel-Dieu ; B lon d et ; B o g g s  (Alex.), Membre du 
Coil&ge royal de chirurgie d’Angleterre, licenció en accouche- 
ments du meme College, membre de la Societe obstetricale et de 
la Societó d’anthropologie de Paris, ex-chirurgien de l’armee an ­
glaise dans les Indes ; B o i l l e t ; B o in e t, O. Membre de la 
Socićtó de chirurgie ; B o n en fan t, &  ; B on n afon t, O. $5, ex- 
Medecin principal a l ‘Ecole d’Etat-M ajor et a 1’hópital du Oros- 
Caillou, Membre correspondant de 1'Academie de Medecine ; 
B onnefin  ; B onnet de M alherbe, M ód.-Inspecteur des eaux 
de N eris; B onnet (V.) Pharm acien ; B onnićre ; B o n va llet, 
B orchard , Docteur de Halle, ancien medecin des hópitaux et 
des tribunaur de Bordeaux ; B o sia , ^  ; B ossion , $£ ; Medecin 
honoraire des Bureaux de Bienfaisance, er-inspecteur des Asiles 
du Xe arrond.; B ossu  (A .), Medecin de 1’infirm erie Marie-Thó- 
rśse ; B o tte n tu it , Medecin aux eaux de Plom bieres ; B ou- 
card , ifc ; B ouchereau  (G .), & l’Asile Ste-Anne; B ouchut, 
O, Jjfc, Professeur agregó de la Faculte de Medecine, Medecin de 
1‘hópit. des Enfants-M alades; B oucom ont ;B ou lay; B ou illan d;  
B oulu , O .#  ; B ourdin , off. de 1’Inst. publ.; Bourdon (Hipp.),$£, 
Módecin de 1’hópital de la  Charite ; B ourgeo is (L .); B o u rgu et;  
B ourienne ; B ou rn ev ille , redact. en chef du P rogres Medical; 
mód. des hópit.; B outin , ^  ; B ouvyer (J.), Med. cons. aux eaux 
de Cauterets (H tes-Pyrónees); B o u y g u es , ; B o y s de L oary, 
dfc ; B r a w a sk y , anc. chirurgien-m ajor dans l’armee, sous l'Em - 
pereur Napolóon l«r, anc. ex-med., inspect. genóral du Service 
módical ; B r a sse u r  (E .) ; B rćm ond, Medecin de l’Asile de 
Vincennes ; Brćm ond fils, $£ ; B r ia u  (Renó), O. Bibliothó- 
caire de l’Acad. de Med. ; B r ia u , med. du XI® arrond . (bureau 
de Bienfaisance) ; B r ie rr e  de B oism ont, ; B r io is  (C .-J .) ; 
B ro ca  (Honoró) ; B r o s s a r d ; B rouardel, Agróge de la 
Facultó, m ed. des hópitaux ; B u cą u o y  (J .', agróge de la 
Faculte, med. des hflpitaux ; B u o t de L śp in e  ; B u r e a u x .

C abanellas, Caby (E.), Medecin du Dispensaire de salu- 
b ritś  ; Cadet de G assicou rt, Medecin des hópitaux ; 
Caffe, O, anc. chef de Clin. a l’Hótel-Dieu, Pv.ed. en chef du 
Journal des Connaissances medicales, Módecin du lycee C or- 
neille ; Cahours ; C a ille tet ; Calvo, Inspecteur adjoint des 
eaux m inerales, Medecin de la Conciergerie ; Calvo (L eon); 
Gambay, ^  ; Gampardon (J.-F .-A .) ; Cam uset (Georges) ; 
C anuet ; C ardeilhac ; G aram an (Thom as); C arnet ; Ca- 
ron, Medecin des prisons de la Seine et du Dispensaire de
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salubrite ; C a rp e n t ie r -M ć r ic o u r t  ; C a r r i6 re  (J .-J .)  ; C a r-  
t a y a ;  C a tto is , C au d m o n d ; C a za la s  (C.) ; C a za lłs  (E.-E.), 
ifc, mód. des hóp.; C a za lis  (Ad.) ; C a za u x  (J.-M .), Rćdact. du 
journ . des Eaux-Bonnes ; C esti, 0 .  Attache a 1’admin. centr. 
du M inistere de la Guerre ; C h a ille ry  ; C h a illo u , Redact. en 
chef du Journal de Medecine et de Chirurgie praligues ; 
C h a m b a rd  ; C h a m p a g n a t , medecin consultant a Y’ichy ; 
C h a m p rig a u d  (A.) , C h a n e t lAndre) ; C h a n tre u il  ; C h ap u - 
so t, professeur cThygiene ; C h a r  co t ,  Agregć de la Faculte , 
m ed. des hópitaux ; C h a rp e n t ie r  (A.), Protesseur agrege et ex- 
Chef de cliniąue d ’accouchements & la Facultś de Medecine ; 
C h a r r ie r ,  Ex-Chef de cliniąue d ’accouch. de la Faculte ; 
C h a rv o t, anc. med. Inspect. des Enfants assistes de la Seine, 
laureat de 1’Academie de Mćdecine-; C h a te a u  (E.), Ex-chef de 
cliniąue a l’hótel-Dieu ; C h a tin  (G.-A.), Membre de l’Acade- 
mie de Medecine, Prof. a l’Eco)e superieure de pharm acie. Ph . 
en chef de 1’fióteł-Dieu ; C h a u ss it ,  O. ex-interne des Kópi- 
taux, ex-prćsident de la Societe de mćdecine de P aris ; C henu, 
O. ancien bibliothecaire au Y al-de-G race: C hóron, Docteur 
śs-sc. naturelles ; C h e v a llie r , O. Chim., memb. de l’Acad. de 
Med., Membre du Conseil de Salubrite de la  ville de P a r i s ; 
C h e v a llie r  (Ernest) ; C h e v a n d ie r  ; C h e v rłe r , ph. de l re cl.; 
C houippe (A .-L .). & Alenęon (Orne) ; C h o u ss y ; C h re s tie n  d u  
S o u c h a y  ; C la ira in -D e s la u r ie r s  ;C la i r a t  (Louis) C la isse  
(H .-P .) ; C lav e l ; C lćm en t ; C le rc  (F .-F .), medecin de 
Saint-Lazare, ancien interne de 1'Hópltal du Mim, Medecin en 
chef du Dispensaire de salubrite ; C lin  ; C lo ąu e t (Baron 
Jules), C. Profess. honoraire de la  Faculte de Módec., Chi- 
rurgien honoraire des Hópitaux, membre de l'In stitu t et de l’A - 
cademie de Medecine ; C oizeau  (Antoine); C o izeau  (Benjamin), 
med. du Bureau de Bienfaisance ; Collin (P .-L .), ex-interne des 
hópitaux ; C ollineau , Laureat de l’Inst.; ColvIs ; C om m enge,

; C on tour, >■(£ ; G o q u ere t, >$: ; C ordel ; C orlieu , Lau­
reat de l’Acad.; C o rm ack  (Sir John), Medecin de 1'hópital H:-rt- 
tord Bristish ; C orn il ; C oste  (Louis) ; C o stilh e s  (J.-M.), 
Mćdecin ile Saint-Lazare ; C o ttin , med. de la Societe des Gens 
de lettres ; C o u d ereau , pharmacien, & Choisy-le-Roi; C o u ro t, 
Mćd. adj. de St-Lazare : G o u ta n t ; C o u r t il l ie r  ; C o u rto is  ; 
C o u rto t ; C o u rty s  ; C ousin  (A .) ;  C ram o isy  (J.-L.-M .); 
C r a p a r t  ; C re s te y  (P .) ;  C re tin  ; C ro s (A.) ; C yr.

D a n e t, O, tfi, Medecin du Ministere de 1’In terieur ; D a n jo y  ; 
D a u m a s , $  ; D a v e rn e  ; D a v e sn e  (L.) ; D a v e t  (le C‘e;, de 
Beaurepaire, ; D e C ouis ;D e b o u t (A.), Mśdecin-Instiec- 
teu r des eaux de Contrexeville ; D ó c la t (C.) ; D eco ri (C.) ; 
D eel (Th.) ; D a h a m b e r t ; D e lafo lie , ; D e la p o rte , 
D e la ru e  ; D e la s ia u v e , Medecin du service des ali^nes & la Sal- 
pćtriere ; D e la u n a y  ; D e lb et, Medecin [du Ministere de la 
Justic« ; D e lb o u rg  ; D e leau  (L.), ; D elen  (E .), Agrege a la 
Faculte tle Medecine; D e lioux  de S a v ig n a c , D e lp eu ch  (E.); 
D elzenne  ; D e m arle , Pharm acien ; D e m a rq u a y , C. Chi— 
rurgien des hópitaux et du Conseil d’E tat, Memb. de TAcad. de 
Med., Laureat de f ln s titu t ; D em ouy (F ran ęo is); D enouh  ;
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D erein s ; D escro łz illes  fils, mćd. de l’hosp. de la Yieillesse ; 
D esfo ssez , ijfc, a Boulogne-sur Seine; D esja rd in s de M orain- 
v ille  D esm arres (A.) filsifc; D esm arres. O. D esn os # ,  
med. des hóp.; D esp a rą u ets  ; D esp a u lx -A d er ,^  ; D e sp la ts  
(H.) if£, prof. agr. (te laF ac . de Med. de Paris ; D e sp la ts  (Hip.); 
D estern e  ; D ev a illy  ; D ev erg ie , O. membre de l’Academie 
de Medecine. agregś librę de la Faculte, medecin honoraire des 
hflpitaux, Membre du Conseil d’hygiene et de salubrite  ; D e v il-  
lez  ; D e v illie r s , ifc, med. en chef du ch. de ter de P .-L .-M ., 
membre de 1’Acad.; D ew u lf-P onton n ier , ; D ezarnau ld  ; 
D ezau ch e, med. du Ministepe de la Justice, a Colombes ; 
D szerm eau x  ; D 'H eurle, iffc ; D ieder ; D ieu la foy  ; Dem ere ; 
D onadieu ; D ondaine ; D ou ville-L efeb vre ; D reyfu s, ij£ ; 
D riot ; D rouadaine ; D ubois (Alph ); D ubois (Ernile) ; ancien 
in terne de la M aternite ; D ubois ; Dubuc ; D u ch au ssoy , prof. 
agrege librę de la  FacuLte de P a r is ;  D uchenne (de Boulo- 
gne), ; D u ch esne (Leon), ancien interne des bópit. de P a ris , 
membre de la  Commission d’hygiene du 6e arrond. D ucos ; 
D ufour fils ; D u g u et, Airrege et ex-chef de Cliniąue de la Fa­
culte de l’Hótel-Dieu ; Duhomme ; D u m ontpallier , ife, Medecin 
des Hópitaux, ancien chef de C iniąue de la baculte ; Medecin du 
Lycće Descartes ; D u parcąu e (F.), ife ; D u pertu is , a  Joinville- 
le-Pont (Seine i ; D u p ierr is  ; Dupouy (Edmond), ancien interne 
des hflpitaux ; D upuy ( J . - N .) : D urand (Mary), D irecteur du 
C ourrier m e d ic a i ; D urand (J.-B.j ifc; D u roziez, ancien chef de 
Cliniąue de la Charite ; D u ru t ; D u s a r t ; D u sser is , ^  ; 
D u val (J.-G  -L .-A .) ; D ’E ch era c .

E hrardt (Ch.) ; E ly  (Ch. , O. #  ; Emond, ^  ; E pron, ^  ; 
E scoffier .

F a b re, ty  ; F a iv r e  (Ch.), Pharm . ; F a iv r e  (Philippe), t y ; 
F a lin  ; F ąno, ty ,  Professeur agrigś la Faculte de Mćclecine 
ue Paris ; F a u  ; F a u v e l, anc. in t. des hópitaux de P aris ; 
F ed ero w itch  (L. de), Medecin du Bureau de Bienfaisance du 
9e arrondiss.; F śrćo l, Medecin des hópitaux ; F erra n d (A .), 
Medecin des hópitaux ; F eu illera d e ; F eu lard  ; F ieu za l, Mód. 
principal de 1’hospice des Quinze-Vingts ; F ie v e t ; F ilh os , ty, 
Medecin du Dispensaire de S a lu b rite ; F in o t ; F ish er , t y ; 
F leu ry , O. t y ; Fodóró ; F o issy  ; F o re stier  (E.) ; F o rg e t  
(Amedee), O. Membre de la Socićte de Chirurgie et de la 
Societe de Medecine de P aris  ; F o rg e t (L .-E .) , anc. interne des 
hópitaux ; F o rt (J.-A .), Professeur librę d ’Anatomie & 1’Ecole 
pratiąue ; F o r t in a ; F oubert (H .); F oucaud de l ’E sp a g n ery  ; 
F o u ca u lt (J.-S .) ; F oucher  (Octave), a St-Maudś ; F ouąuós ; 
Fourńs ; F ou rn ier  (Edouard), medecin de l’Institu t des Sourds- 
Muets ; F ra ig n ia u d , ty  ; F ród au lt ; F róm ineau, Uocteur en 
Chirurgie, Docteur es-sciences, Pharm acien de l re classe ; F ró- 
m y, O. ty , Medecin de 1’Hótel-Dieu ; F rśre , ty  ; F re ss in g e ,  
pharmacien ; F rom ent ; Fum ouze (Armand), pharmacien ; 
Fum ouze (Victor).

G achet ; G age-L eb as ; G ager ; G alezow sk i, prof. librę 
d ’ophthalmologie ; G antillon (H.-E.) ; G ariel agrege de phy- 
siąue A la Faculte d em ćd . ; G a rr ig o u -D esa rśn es, ^  ; Gar-
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n ier  ; G arnier (Ed ) ; G asna ; G audriot (H .-C .', ancien in t. 
des hópit., ex C hirur. m ilitaire; G a u m e ,$  ; G autier (Armand), 
professeur agrege & la Faculte de Medecine, Membre de l’Acad. 
de Medecine, L aureat de 1’In s t i tu t ; G azeau ; G ay -B ellille  ; 
G aye, #  ; G elez ; G en este  ; G erin-R oze ; G śry (E.) ; 
G ibert (E ) ; G illet de G randm ont, ; G illette , Prosecteur 
de la Facultś ; G ingeot (Faul) ; G irard (F.) ; G iraudeau S t-  
G ervais ; Girou de B u z a r e in g u es , O, #  ; G irondeau ; 
G odelier, O. dfls medecin en chefdu  Yal-de-Grace ; G od art,ifc, 
Medecin du Minist&re des Affaires E trangeres ; Godin ; Goin 
(Emile) ; G om bault, ijfc, Medecin des hópitaux ; Gondoin 
Good ; G orneau ; G osset ; G ou b eau ; Gouffć ; Goujon, , 
Goujon (f .-M ), ifc; G ram m aire ; G ra n g e ; G ra sse t; G rassi, 

agrege & 1’ćcole sup. de pharm.; G ratiot ; G renat (Aut.) ; 
G rim aud, Inspecteur des eauxde Bareges ; Gros (Leon), O. ^ , 
Medecin en chef du chemin de fer du Nord ; G uardia, docteur 
es-lettres ; G u e it-D essu s ; G uóneau de M ussy, $<, mćdecin de 
THotel-Dieu, agrege librę de la F ac-lte , membre de l’Acadćmie 
de Medecine ; G u in eau  ; G u6niot (A.), Chirurgien de 1’hospice 
des Enfants assistes, Professeur librę de-la Faculte d’ac<:ouche- 
njent ; G uśrard (L .-A .-E .)  ; Gu6rin (Ju'e«), O Membre de 
l ’Acad. de Medecine, D irecteur de la Redaciion de la  Gazette 
medicale-, G uórin-M enneville , ^  ; G u icysse  ; G uignard, 
ex-interne de* hópit.; G uilbert, ; Guillon.

H a a s ; H ache, ex-chir. en ch^f de l’h. d’Etam pes-Lhay ; 
H allć  ; H allu  ; H and vogel ; H annę ; H ayem , medaille d’or 
des h ó p ., agrege de la Kac., m ed. des hop.; H eb ert (L.), 
pharm . en chef des cliniąues ; H ćm ey ; H enne (St-Elme) ; 
H śnoąue fils, ^  ; H ónoąue (Alfred) ; H śrard , O, Membre 
de l ’Academie de Med., Medecin de l’Hóiel-Dieu, agrege librę 
de la Faculte : H e r g a u lt ; H erm el (E.-.M .) ;  H ervó de L a- 
v a u r , ij£ ; H ervez  de C hćgoin, O. ijfc, membre deTAcad. de 
Me lecine, membre honoraire des hópitaux ; H estró s ; H illa i-  
re t, ifc, Medecin des hópitaux et du Lycśe Mooge, ancien chef de 
chnique. Laureat de la Faculte de Medecine, Laureat, de 1’Instit.; 
H im e ly ; Hodć ; Hoffm ann (Achille) ; H offm ann; H om olle  
(E ). ; H orteloup, ijfc, Chirurgien des Hópitaux ; H otto t (K.); 
H ouel (Ch.), agrege librę de la Faculte de Mćd., Cnirurgien du 
]ycee Monge ; H u b er t-V a lle ro u x ; H uchard (Henri), Ąfe, anc. 
interne des Hópitaux, laureat de la Faculte de Medecine de P a ­
ris (prix Ch&teauvillard) ; H u g u et (Hilarion) ; H um bert (P.-L.), 

Inspect. des eaux d’Evian-lfs-Bains (Haute-Savoie) ; H um ­
bert (A .), med. du Bureau de Bienfaisance du X Ie arrondiss.; 
H u rtea u x , iftf. mćd. de la Manuf. des Tabacs ; H u vet ; H u- 
zard , O. membre du Conseil d’hygiene et de salubrite de la 
ville de Paris.

Isam b ert, agrege de la Faculte, Medecin des Hópitaux, 
Izard (F re d .),

J a b e ly  (Albert) ; Ja b in  ; Jaccou d, agrege de la Faculte, 
Medecin des Hopitaux, D irecteur du Dictionnaire de Medecine et 
de Chirurgie pratiąues; J a cq u a r t (Alexis) ; J a c ą u e s  ( J .) ; 
Jam es (Constantin), auteur du Guide pratiąue aux eaux
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minórales ; J a n e ts  ; Janson  ; Jarrian d , ife ; Ja u b ert (A .) ; 
Jean n e, ^  ; J ea n n e l, O. jjjj, Pharm acien. Inspecteur du service 
de Sante ; Joannard , Membre du Conseil d’hygiene du Xe a r r . ;  
John ston  ; Jo lly , O, ifc, Membre de 1’Academie de Medecine ; 
Jo lly  ; Jo ly  ; J o ly e t ; J o sa t  ; J o s ia s , ^  ; Jouan neau  ; 
Jouan nard  ; Jougnne ; Jou lin , agrege de la Faeultó ; 
Jozw ick .

K erg a ra d ec  (de), Membre de l ’Academie de Medecine ; 
K oen ig  ; K o r a b ie w ic z ; K resz; K rish aber.

L ab arth e  (Paul), mód. adj. du disp. de Salubrite ; Labbó  
(Leon), O. P ro f. agr. de la Fuc., Chirurgien des hópitau* ; 
L aboulb6ne, 3}<, agrege de la Facultó, Medecin des Hópitaux ; 
L ab ric , ; L a c h a ise , ^  ; L a cro ix , O. ancien Chef de 
cliniąue de 1’Hótel-Dieu, laureat des hópitaus de P a ris  ; L a d re it  
de L a ch a rrićre , Medecin-chirurgien en chef de 1’Institu tion  
des Sourds Muets ; LafFore (de Bourrouse de), ; L a g u erre  ; 
L a illier  (C.), ife, Medecin de 1’hópital Saint-Louis ; L ’Allour, 
Doct. en m ed. et en chirurgie, Inspect. du service balneothera- 
piąue des alienes du depart. de Ja Seine ; L aloy, L am ­
b e r t (de) ; L am blin  ; L andrin , ^  ; Landur ; L a n g e-  
n h a g en  (dej ; L a n g le b e r t ; L a n g lo ls ; L angronn e ; L ap ey-  
rćre  ; L a p ra ; L a rch er  (J .-F .), laureat de 1'Institut de 
France et de 1’Academie de Medecine de Paris, etc ; L arch er  
(O. lils), laureat de 1’ln stitu t de France, de la Facultś et de l’A- 
cademie de Medecine de P a r i s ; L a sk o w sk y , Professeur 
librę d'anatomie et de medecine operatoire ; L atou r (Amedee), 
O, Secretaire generał de l’Association generale des Mśdecins 
de France, Secretaire du Comite consultatif d’hygifcrie publiąue 
de France, et dn 9ervice des Hopitaux, Redacteur en chef de 
1’ Union medicale ; L audy ; L a u g ier  (Maurice), anc. Interne 
des Hópitaus ; L a u ren ce, a Boulogne-sur-Seine ; L a u ren t-  
P rfefon ta in e ; L a v il le ; L ebatard , Medecin adjoint des 
prisons ; L ebeau  ; L ebled ; L e b o u c ą ; L e b o u c lie r ; Le  
B r et, ; L ebreton , ife ; L ebreton fils ; Lebreton, a Vitry- 
sur-Seine ; L ech at ; L eclerc  : L ecoconn ier ; L ecoą ; L e- 
coiri ; L ecoin te  ; L ecorąuilló  ; L ecou rto is, ancien interne 
des h5pitaux de P aris  ; L edreu x ; L efeb vre (A lf.-M ), ; 
Le F ort (L eon\ ife, professeur agrege de la Faculte de Med., 
Chirurgien des Hópitaux ; L egran d  du S au lle , Medecin de 
1’hospice de Bicetre (service des alienes), Mśdecin au dćpót mu­
nicipal des alienes ; L egros, #  ; L egros de la  Croix, ancien 
P róparateur de B arruel a 1’EcoLe de Medecine, en 1839 ; 
L egrou x , chel de cliniąue de la FaculttS, & 1’hópital de la P itie ; 
L e Guillou, medecin-major de l r< classe de la  m arinę, en 
re tra ite  ; L ehelloco, O. $£ ; L elióvre ; L ełou et ; Le M aguet  
(L.), ; L em aire, ex-chef de Cliniąu? de la Facultó, a l’hó- 
pital de la Charitś ; L em oisne ; L em pereur, Sous-Bibliot. de 
l’Acadćmie de Medecine; L epćre (Eugene), ; L ópine (P.-H .), 
chef de la cliniąue de la Facultć ; L eroux (V a l.) ; L e R oy (R-); 
Le R oy d es B a r re s , $£ \ Le R oy d’E tio lle s  ; Le R oy de 
M óricourt (A.), O Directeur des Archiyes navales, Membre 
de TAcademie de Mśdecine ; L ero y -D u p rć ; L eroy (L.) ;
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L esou rd -D u ssisp les, Red.-Gór. de la Gazette des ffóp itaux  ; 
L eu d et ; L ev a l-P iq u ech ef ; L e v e l ; L śv y  (Louis); L hu il- 
lie r  ( L . ) ; L ieb a u t, a Nogent-sur-M arne ; L in a s , ty  ; L obli- 
g eo is  (C h.); L oew enberg ; Lcew enhard (S.) ; L olllo t ; 
Lom bard (M.-L.) ; Lom bard (Nicolas), O. t y ;  L o ą u e t ; 
L orne, ty  ; L osta lo t-B a ch o u et (Alf. de), ; L oubrieu , 
Medecm adj. des Ecoles communales des Sourds-M uets et des 
Aveugles, fondees par le doct. B lan ch et; L oughnan (C .-F .) ; 
L u g a g n e  ; L u ig i ; L u strem an , C. }̂f, Mćdecin-Insp., Membre 
du Cons. de Sante des Armóes ; L yon.

M ace (Ch.), mćdecin consult. aux eaux d’Aix ; M ac-C arthy ; 
M ac-G avin  (J.-D .), Fellow agrege de la Faculte d ’Edim bourg ; 
M achelard ; M affei, ty, Docteur de l'Universite de Padoue 
(Italie) ; M a g lto t (Emile), laureat de 1’Institut, membre de la 
Societe de Chirurgie ; M agnan (Augustę) ; M agne, O. t y ; 
M agnin ; M aheux (H.-D.) ; M ahoń (de Mol&nes) ; M aison- 
neu ve, Chirurgien de l’Hótel-Dieu; M alesp ine ; M alhćnć ; 
M allet (G .); M allez, ty  ; M alterre  (P .-L .), ty , medecin de la 
Societe generale des Sourds-Muets et des jeunes Aveugles, fond. 
par le docteur B lan ch e t; M andi, ty  ; M arcel, A Epinay-sur- 
t-eine ; M archand (Leon), ag rśge & 1'Ecole sup. de pharmacie ; 
M arcy ; M arle (Leon) ; M arle (F.), ty , docteur en m ed., 
pharm. chimiste, membre de plusieurs Societes savantes; M ar- 
r o tte , O. ty , Medecin de 1’hópital de la Pitiś, Membre de l ’Aca- 
demie de Medecine ; M artin  ( A .) ;  M artin  (Antonin), m ed.- 
major, laureat de 1’Academie de Medecine ; M artin  (Ch.), ty  ; 
M artln -D am ou rette  ; M artin  (Aimś), laureat ae 1’Institu t, 
Med. adj. de Sainte-Pelagie, ex-med. en chef de 1’hópital mili- 
taire  d’Ivry ; M artin  S a in t-A n g e , O. ty  ; M artineau , ty ,  
Medaille d'or des H opitaux ; M arty  ; M a ssa r t ; M asson  
d ’A rdres, O. ty  ; M aterne ; M a th a n ; M athieu  (Esprit), ^  ; 
M a tlce , Med. des hópitaux ; M a tr y ; M auduit ; M a u g en est;  
M aurel (H.) ; M auriac, >&, Medecin de 1’hópita ldu  Midi, Med. 
du Mmistere des Finances ; M ayer, ty .  Medecin de 1’lnspection 
genórale de la Salubrite; M ćnard de B a illeu l; M enióre (E.), ; 
M órandon, ty  ; M ercier (Augustę), ty  ; M esnil (Du), O, # ,  
med. de 1'Asile de Vincennes ; M eurs, O. ty , Bibliothścaire au 
Val-de-Grace ; M ialhe, ty , agr. librę de la Fac., Membre de 
l’Acad. de Medecine ; M ichaux (Victor) ; M ichel (Edouard), ty , 
Chirurgien honoraire des hopitaux de M etz; M ichel (Evariste), 
^ t, Medec.-lnspecteur adjoint des Eaux minerales de Cauterets ; 
M igon ; M iliard, O. ty, med. de 1’hópital de Lariboisiere ; 
M illard et ; M ilo n (Mathieu), Ex-Secrśtaire de la Soc. de mód. 
pratiąue de Paris ; M iot (C.) ; M iram ont (de), med. insp. des 
bains de mer d ’E tretat ; M olin fils ; M olland, Med. des H ópit.; 
M olloy (A.-C.-J.), ty ;  M onceaux ; M onod(G .), *£, Chirurgien 
honoraire des Hópit., Membre fondr de la Soc. de Chirurgie, agr. 
librę de la Fac. de Paris ; Monod (Louis), ancien interne et 
laur. des hóp. de Paris, mód. de l ’Asile des vieillards de 1’Eglise 
reformee ; M on targ is ; M ontfum at (G. de) ; M orache (G. - 
A .), P rof. agr. au Val-de-Grace et a 1’Ecole d’application de 
medecine ; M orand (A .) ; M oreau (J.-B.) ; M oreau (de Tours),
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Medecin de 1'łiospice de la Salpetriere ; M oreau-M arm ont (Jos ), 
Med. odontologiste de la Legion d ’Honneur ; M oreau (Martial) ; 
Mor e t , Med. de i’Asile Mathilde ; M oretin  ; M oricourt (J.); 
M orin. dfc ; M orisson ; M orvan (Ch.), ex-interne des hópitaux 
de Paris ; M oulin (C.-H.-F.-C.), ancien chirurgien de m arinę ; 
M oulion (A.-M.) ; M ounier (R.), O. dfiS Medecin en.chef a l'Ec. 
du Val-de-Grace ; M oura (Bertrand) ; M o u ssa u d ; M ousteu ; 
M outon ; M ouzard, dfj* ; M unoz, dfli.

N a r e t, dfc ; N a v a rro  y  V illa r  ; N śr a t , djfc ; N ic a ise , d&, 
prof. agr. de la Fac. de Med., ancien Prosecteur des Hópitaux ; 
N ilo  (C.) ; N iderkorn  (Felix) ; N ob let (C .-L .) ; N on at, O. ifc, 
agr. librę de la Faculte, Medecin lionoraire des H ópitaux; 
N ottin ,

011ivder ; OHivier (EO, doct. en mód., pharm . de l re c l.; 
O rillard ; 0 ’R orke ; Oulm ont, O. ifr, med. de 1’hópital Lari- 
boisiere, Me lecin chef de la Compagnie des Chemins de fer de 
l’Est ; O zonam ; O zenne (Ch,) ; Ozouf.

P a il le t  (J.-L.) ; P a jo t '„Ch.), Profess. d’accouch.a la Fac.; 
P a n a s, Prof. ag r. de la Fac. de Mód., Chir. de THópital 
S t-L ouis; P a r is  (J.-L .), dj£, ancien Módecin des prisons ae la 
Seine ; P a r is  (C.-L.) ; P a rm en tier  (L.-E ), ex-int. des hópit. ; 
P a u l (Constantin), ag r. de la Fac., Med. des Hópitaux ; 
P a u lie r  ; P a y ra u d  ; P śa n  (J.-E.), dfc, chirurgien de 1’hópital 
St-Louis ; P ella r in  (E .-C.). membre de la Commissiond'hy- 
giene du XIVe arrond.; P e la ssy  des F a y o lle s  ; P e lle ta n  (Ga­
briel), dfe ; P e lle ta n  (baron de Kinkelin), O. dfc, medecin hono- 
ra ire  des hópitaux ; P elouze (Eugene), ij£ ; P en ie rs  ; P en tra y  ; 
P era tó  ; P ćr ier , agr. de la Fac., chirurgien des hópitaux ; 
P erróve  ; P erry  (Josamed) ; PfeifFer ( G .) ; P h ilip p a r  (J.-J .); 
P h ili^ p e  (F .-F .), O. ancien Medecin principal des armćes ; 
P ica rd  (Adolp.-J.) ; P ica rd  (Henri), pharm . de l rc cl., anc. 
interne en pharmacie, anc. m ed.-m ajor de l’hópit. Milit. d ’Ivry ; 
P ic ą u o t ; P iśch a u d  (Adolp.), red. en chef du Journal d'Oph- 
thalmologie ; P ied fer  ; P iep lu  (T h .-E .) ; P ierreso n  (H.) ; 
P ić tr i,  Zfe; P ign o l ; P illo n (G .); P in ea u  ; P in e l (Philippe), 
membre de la Societe polytechnujue et du Comitó d’hygiene du 
XVIC arro n d .; P iorry . O, ex-professeur du cliniąue medicale 
a la Faculte, Módecin honoraire de 1’Hótel-D ieu, Membre de 
l’Academie de Mód., e tc .;P it e t  ; P lanchon, d$J ,• P la n ty  (M;s 
du), dftf; Plom b (P .-C .-E .) ; P lo u w iez  (B .-G .-F .) ; P o g g io li  
(P .-J.), $£ ; P o ig n e t (C -M .), O. ; P oirson  (A.), licencie es- 
sciences; P o la czek  ; P o rta ló s, ; P o rte fa y  (Aristide), ; 
P o r tie r ;  P o ter in  du M o te l; Pouget(V ictor) ; P o u lle tier  ; 
P o u p o n ; P ro st ( A . ) ;  P u isa y e  ( de ,  dft, Medecin des Eaux 
d’Enghien ; P u te l, dfc; P u y stien n e .

Q uarante  (P.-L.). d$S ; Q u ertier .
R adou ; R am baud ; R am low  ; R am ond (J.-B.), Ąfe ; 

R a n se  (de), dfc, R edacteur en chef de la Gazette módicale de P a ­
ris ; R a o u x ; R aym ond (L.), ; R ayn au d  ( F .), dj£ ; R ay- 
naud (Louis); R ayn au d  (Maurice), Agrege de la Facultó, 
Medecin des hópitaux; R a y n er  (E d w .); R óal (L .); R ća u  (G.); 
R eb er  ; R e c h ; R e g n a u lt  (Paul) ; R ć g n ie r ; R e in v illie r , dfc,

www.dlibra.wum.edu.pl



Lauróat de 1’Academie de Módecine, Officier d’Academie ; R e is  
(P.-M.-L.), ; Rćm ond ; R em oneau (Alf.) ; R en a u lt (Paul); 
R en a u t(E .) ;R e u lo ;  R ey  ; R ia n t (A.). Mód. de 1’Ecole 
Noimale du dópartement de la Seine ; R ich a rd  fils ; R lc h e -  
lo t  (G.-A.), Med.-Insp. des Eaux de.Mont-Dore ; R ic h e t (G.), 

profess. & la Fac., chirurg, des hópit., membre de l’Aoad. de 
M ed.; R ioord (Pbilippe), G . O. 2$5, Chirurgien hocoraire de 
l’Hópital du Midi, Memb. de 1’Acad. de Med. (ex-Prósid.), e t de 
.la Sociótó de Chirurgie, C hirurg , consultant du Disp. de salub. 
publiąue; R icord  (A les.), O. ijfc, *,orresp. de l'Acad. de
M ed.; R iód er; R ić g ć  (C .-A .), ^  ; R ig a l (Aug.), agregó de la 
Fac. de M ed.; R ig o d in  (E .); R igod in  ; R iv a ls ;  R ob ert de 
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